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JLlSTN-UAIRE
DE

L’INSTITUT-CANADIEN
POUR, 1868.

Jeudi, le 17 décembre, le bel amphi
théâtre de rinstitut-Ganadien présen
tait un spectacle bien propre à ranimer 
le courage des amis de la liberté et du 
progrès intellectuels. Tous les sièges 
de cette vaste salle étaient occupés par 
l’élite de la société canadienne, et bon 
nombre de personnes n’avaient pu y 
trouver place. Cet empressement scin- 
ble un protêt éloquent contre les persé
cutions injustes et maladroites après 
tout, d’hommes animés par un zèle 
plus chaud qu’éclairé contre cette ins
titution si malhonnêtement calom
niée.

A huit heures précises, C. F. Papi
neau lier., Président de l'institut, ac
compagné des principaux olficiers,prit 
place à la tribune et adressa à l’as
semblée la courte allocution suivante 
qui fut souvent interrompue par les 
marques empressées d’approbation de 
l’auditoire :

ilesdames et Messieurs,

La fôtü intollooluelli» qun nou.i célébrons 
avec un noiiyuaii plaisir ol, avec un juslR orgueil, 
chaque annéo, u louriii jusqu'à présent à ceux 
qui m’ont précéilis l'occasion do placer de
vant le public l'hisloiro do la funJalion de 
rtnst!tut-fiitnadi.?n, l'objet qu'avaient eu vue 
le» hommes zélés et jeunes ajors pour in plu- 
jKirt qui en pnshnnit les bases cl le nréit di?s 
obatitclos noinbriiux qu’ils eurent à surmonter. 
Grâce à leur jKfrsPvériinci.', â la force, à la sin
cérité de leurs convictlona; grâce à l’ai.de qu'ils 
rùçuronl do ceux qui en liront .suc(;n5.siveinBnt 
partie depuis, notre institution uccupj entin par

mi les sociétés littéraires de notre pays un rang 
distingué, enviable, et rend certainement déjà 
d'importants services aux personnes, dont la 
nombre s'accroît graduellement, qui fréquen
tent sa bibliothèque et ses salles da lecture. 
Mais, Messieurs, l'InslituLCanadien, ainsi du 
reste que toutes les institutions du même gen
re, après ses jours d'enthousiasme, a eu scs jours 
critiques. Il a dû consacrer à défendre, à assu
rer sa propre existence une somme d'énergie, 
de travail et de sacrifices qui, employés en élu
des débarrassées de ces entraves, eussent pro
duit des fruits plus réels et jilus visibles. Mais 
après tout. Messieurs, ces efforts ne sont pas 
perdus, et nous ne saurions les regretter, car 
la jeunesse qui nous succédera ne peut manquer 
de les apprécier et d'en recueillir plusuumoinà 
directement les fruits.

Toute parcelle, quelque légère qu'elle puisse 
paraître d'abord, ajoutée à l'œuvre imraens» 
des connaissances humaines, à leur propaga
tion, au droit do rechercher la vérité, le bien et 
le beau, ne saurait être indifférente, et ceux qui 
viendront après noms reconnaîtront les tra
vaux que nous avons fait.s, sinon pour le bril
lant da leurs résultats réels, du moins fwur la 
portion de la route ardue que nous leur au
rons déblayée. Notre lutte n'a rien de nou
veau, rien d'étrange, rien do désesix’rant. C’est 
celle qui s’est faite sans doute partout diqmw 
que l’homme pense, depuis qu'il veut oommu- 
iiiquor à son prochain le fruit de ses recher
ches.

L'Institut subissant hélas, en cela, je regrette 
do le dire, le sort attaché à toute institution de 
ce genre, a, vous le savez, langui peiidaist qtitd- 
quo temps sous le publ.s de dillicultos jréouniai- 
roa. Mais un appel a été fait aux amis dé- 
vo tés et généroux duprogrits intolîoctuel, Geu.x 
qui croient que le savoir n’a pas d'atitro natio
nalité que celle du genre huntain .sont venus à 
notre aide et, gràco ù eux. rinstilut Canadien 
voit poindre le jour où, debarrassé d'uuo dette 
croissante, co terrible fardeau qui écrasa les so- 
edétfis, loâ paupla.s et les indiviiius. il |x>urra 
premlro un nouvel essor et appliquor à son dé- 

ai.de


«■KippP'ïarTil il s forces qui s'usaient à erap'X- 
clu"' sa chùtî'.

Qae Tins amis veiüU-nîî bien rcceviiis- ici l'ex- 
îtressiîin di' niJîn’vive l'cct'iîSMiiiss^iTi -e,

L l'Ciilr il.' H?si S liiuJi-r sues i'i' 'i 1i- ilc notrp 
iii'l-iîiiiiiia H'.v? l iïTi d s arlhi: s ilnotre 
pnicrasnint'. Tr ■nlii-i'i'rt-') oh-ves l'wqueiitent 
n ç'ulti-ivîss -lit Sfs enn/s i l le «fiinlsre s'tni aiig- 
menb-w l'iKsssiler.üiki ne'il. si nous jioiivuiismi 
jïiçfT ik'ir riiib rèt ilu'ils y purt-îîsî i l Itî {irocrès 
acrofo 'Il rieffn'.s sa roiuJiil cul

Les opéralwiîs cia i au n>i‘ ont été ren'*er- 
BM'i's liaus un cadne ans-: étroit qac possible,

Vincî-.-iaq séances c-nl en lieii dans ic couc-s 
d« ranncü'.

SjixsTrfe-uB noureaus m'inbpes netirs ont 
etc fflitniis (lejnuis le dernier ra)i]'Orl.

La biiiliuthéiiue contient aiainlfinaut 7474 
vciiïnues. et ta salle de lecture 75 journaux 
français el angSais. La classification das 
livres a êle ciiatsaçnotce duraiw l'année et sera 
hwsnliÿt Iwmiaée. H a aussi été commencé un 
cataJagae alphabétique. Ces travaux, plus 
ardus que l'on ne }s«.".nse cénéralejaent, sont 
dûs au zèle du biblioîhècaire aotuelleajcnl eu 
oEice et du surintendanl.

Le? reœttes et débuursé-s de l'année s? trou- 
Tt-al «mstalés par les cîiiJfres suivants :

ItBfETTKs.
BteJsuwx’ en caîsse' le 1 Sov. lîStï..................
îMUets payabieiset recevables......—........... 8,719.42
Bevenu»âeproprtEfté»........................
Oanitribmâonset atoruiejnente.................... 505.13
Souserj {«icm-s a la bâtiuse......... . ................. SW.flé
Carte* d'admSsMoas.................................... 4L0Û
t&iitrevs diveraes...... ....................................  S2,8S

$jl,47.5.W> 
DÉPENSES». '

BilteW payables. ..................  - 8.729,80
intiér;-!? eerümptés.*.. ................. ............ -. ■ Lit4S.t)9
Puyprsétf inoWilêre............   ISliS
Î.X-a^.'n’i.p-s lie maibou et éclairage................ 301.03
BS Wlcithéque...... ...................... 1.................. 72.19
JourasMiï ... . ............................................
CorpoMba»» et frais dix’ers. ..................... 28^93
Frais lie peite et de oolleetlos  .......   78. Uî
DéiX'ïieee divertie?.......................... 42.90.................................................................. 1S.45

y417.5.9«J

Avant tic leraiinrsf jiorineUez-mçi de faire 
r^iwr.^u"r .«<•|.lioJue■tl que par un article addi- 
tiouîud de not'-i; coristitutiOB une classe rifiU- 
veUe de s!jemr.ij-■» vji-ii? dï-lre cix-sic. celle de.- 
Mi'îîïbrï? à V (f qui se ctiCQiiese des |X?i-sofi- 
nes cbîitrsbaatil Ltie b..:!-- pour toutes sine soiu- 
tne 'le Çt’b. C.:lle fllsjrisitinti uoovidîe est pro
pre â 4riiuser .j n<,‘fre institut un taraetore de 
pi.rjx'tiiito fja ii ne poi ss-dait pas .nisïi bi«,su au- 
jjorav-int.

.Acçeijî'O. Mi-sda!K»?7i <;t 51<.--sîeur?-i in(;srem<;r- 
eisn vit? su riLuu de titoR ç'.ilê!.ç.î<‘-s, lys
uw’tïbry» de rittrtit M. pur la pryüVi.i d'intérs-t 
qu'i ■•ui.is d emi’Z à nvtse iBuvre exj goir p.ar vo
tre pr iw.

.M. Is' (’ré.ri'ii'n! prt'isi'iit.a «'Hsiiitc 
rUfitiriraino .\. J,)‘9saiilli-.r ibiot in 

.'nç-e bo'Ceva à plij.sîeui’s rtiprisés 

les ;ipplait(lissem>?nts enthousiastes de 
font I atiililoire. Ca; monsieur s’adressa, 
à rassemblée eoinmi.i suit :
.Vïr.iiteînes ef iVft'.eîirttr.^,

L?s meuibro,? de rinsLit.ilt sont toujours lieu- 
ronx, clint|ny «nner (juc le temps pousse iuex- 
orable.iieut d-ans le goull'ris du passé, do ri'ce- 
viiir l'i'îicourageineut d'une sueielt' d'elile qui 
vient nipiilièroineut lui léiiioignor î'inlérét 
([u'elie prend à ses succès. Ayant nialhou- 
reusemanî à hitl-T sans cosse contre l'esprit 
d intolérance que rua serublu cultiver avec 
tant do soin au milieu de nous ; étant cons
tamment en butte aux attaques et inèine aux 
calomnies d'un jarti qui semble avoir piris 
].»ur mission de détruire tuute indépendance 
d'esprit et toute liberté de penst'æ et de discus
sion dans noti-e s leiétè ; entendant chaque jour 
gronder, dans notre atmosphère, les colères, et 
quelquefois les tonnerres, des amateurs de 
ténèbres, nous nous sentons heureux de pou
voir de temps à autre réafllrinor les principes 
qui ont présidé à la formation de l’institut et 
l'ont toujours guidé dans sa carrière ; et rap- 
peiar au public quelles sont les seules idées 
inspiratrices de notre action commune.

On nous accuse sur tous les tons d’impiété, 
d’irréligion, d’hostilité à l’ordre social ! De tous 
eûtes nous viennent des reproches d’orgueil et 
d’insubordination intellectuelle! Nous lisons 
chaque matin, liaus une certaine presse qui 
n’e.-it guère remarquable que par sa nullité 
morale, des injures formidables au corps et à 
ses membres, ce qui n’empêche pourtant pas 

i les inspirateurs et directeurs de cette presse 
de venir chez nous comme partout ailleurs sol
liciter la libéralité ou la bienfaisance envers 
les œuvres relatives nu culte ou à la charité 
publique. Nous sommes toujours de grands 
criminels sur les journaux, mais privément de 
bons citoyens quand on a besoin de nous. Il 
doit donc nous être itermis au moins une fois 
l'an de repousser les diatribes que l’un noins 

! sert régulièrement une fuis par semaine, et de 
nous e.ïpii'p.ier sur notre viai but 
comme sui’ nos vrais motifs. Nou.s devons 
sftixîinerrt avoir' le droit de dire que nous 10.9 
connaiss'ins au moins aussi bien que nos 
calomniateurs.

II

Nous fonnon» une soerrté ayant pour but 
' l'i'lude et l'eusçignc.iic.iil nsulind. Le princi|.e 
fondamental ilc notre assucLitiou est ta tolé- 

■ rawto, c'est-à-dire le respeet des (qiinious d’au- 
i trui. Nous iu'.'itourt tous le-' hommes de Inntie 
: Kulmt!', à «pielquc nationalité ou quelque 
i cuite qu'ils appartiennent. Nous vouions la 
' fratcrnil'i' générale et non l’éi.c! nelh,! boslililé 
des raçy.s ! .Nous '. ouioiis que des chrétiyn.S 

' s enlr’aiment, au li"U de .se regarder et •■l'uclliï- 
i liiçnl comme des euncniis, et cela au nout 
'd- Dieu! Nous vouions que la reiigi../i uy!»se 
' d être une (.'aui-e eons.tajn...- ,j,j m-i-pi is et d'in-



suites mnluclles ! Nous oi-oyons ipi" des Jioin- 
luos servant le méino DiiOi, i-l iiosw'idaiit on 
cuinninn ces mômes proie'pcs r'iidainmitaiix 
du ClirislinnisiiH! ipii onl civilis''* le inoîide. dû- 
vi'iiieiii. cesser d ôl.riî p 'rpéiuellemeol on Inlle 
i ’S uns avec les autres sens piolexio de reli
gion. Siiiguliéro manière de eomprciidre la 
religion (jue de tenir les hoimne.s en perpé- 
lU'dic liosi.ilit'’'! Ne pouvons-nous rosier li- 
dèl 'S à notre cuite tout en vivant on bons 
termes avec ceux (ju'i ne pensoul pas etinuno 
nous '?

ï’ai.x .\nx uoMMics OK no.axE volonté ! n-l-il été 
■écrit. D'on viennent donc cos écoles ijnt sem
blent n'avoir d’antre mission que d'em]iô;;licr 
les liommes de b'iurio volonté appartenant aux 
diverses dénominations religieuses d’etro en 
pa'ix li's uns avec les autres '! Sont-ce vraiment 
là des éc'.los ebrétionnes?

Lp plus fondamental do tou.s les principes 
de la religion est d'aimer Dieu et de s’aimer les 
uns les autres. Voilt'i les lois et les prophètes.

Eh bien, on dirait qu'il y a des gens qui ne 
savent tirer de la religion que l'esiirit d'intolé
rance et de haine.

On a osé écrire en toutes lettres qu'admettre 
des gens d,? diverses croyances dans notre In.s- 
titut, c'était montrer qu'on les acciqitail toutes, 
conséquemment que l’on n'en avait aucune. 
Ainsi donc, vivre en pai.x avec son voisin, c'est 
admettre que l'on partage toutes ses opinions. 
'Voilà lo.s habiles conclusions do. la réaction ! 
Si le catholique no dit pas Haca au protestant, 
cela proiivequ'il est lui-méme protestant ! Mais, 
grand Dieu, pourquoi donc ne rallume-t-on pas 
do suite les btndiers '! On ne serait que logique 
après tout. Ah ! c'est sans doute parce que l’on 
■craindrait peut-être, en ce siècle, que rédilica- 
t?nrdu bûcher n’y fût jeté le premier! Quel 
malheur que l'on n’ait pas songé à cela plus 
tôt ! Comme les bûchors su seraient vite 
éteints I

iri
Mais de quoi s’agit-il donc, au fond
Nous formons nue société d'éludo ; et de plus, 

celle société est purement lu’iqiie. L'associa
tion outre Iniques, en ileliors ilu contrôle reli
gieux direct, esl-ello permise catholiquement 
piarlant '! Où est l’ignare réactionnaire qui o.sc- 
ra dire .no.n 'i*

L’assiisialion entre la'ique.s appartenant à di
verses dénuuiinalinus rcligieu.ses est-olle, catho
liquement permise ’? Oii est encore l’ignare ré
actionnaire qui osera dire non ’t

Eh bien, dans un pays du religion mixte, où 
donc est le mal que les esprits bien f.xits appar
tenant aux diverses sectes ehrétii'ium.s se doii- 
nenl mutuellement le baiser de paix sur le 
çliainp de la .sei'im’o f Quoi ! quand des protes
ta nts et. de.s liai fiel il pies smit /'n.r/à-prt.vr'.s- dans un 
pays, dan? une ville, il ne leur sera pas permis 
de travailler en eoiuinun .à leur pru.'n's intel
lectuel ! (l.'rt'iine- gens ne s.•roui tranquilli's 
quf; quand ils eu auront fait des enuemi.s, et 
<ians le demaine de la coii.-ïCienec cl dans celui

de rintclligcnce lOû donc ces gens fU'cnnent- 
ils leurs n' liens évangéliques

Et [jourtant, on sont donc la firudcnce et, la 
simple bon sens’? Ci .sont ceux qui sont en 
minorité dans l'Etat qui ne vetdent endurer 
per-onne et ont t.ou,jours rostracismç à la boa 
elle ! Mai.? nens. vûii.s endurons bien, nosts, 
avec tons vos travers d'esprit, et de cœur sur
tout ! Iniilcz dnno un bi.n exemple au lieu 
d’en d'.nner un mairvais !

Nous fcnnon.s donc une sociéV* littérairs 
Idirjue ! Notre but c.-t le jirogrèî, notre moyen 
c.st lo travail, et notre lien est la t'-'léraiice. 
Nous avons les uns pour les autres ce respect 
que les hommes sincères ne se refusent jamais. 
Il n'y a que les hypocrib'S qui voient le mal 
partout, et qui se redoutent parce qu'ils se con- 
naissenl.

IV

Qn’est-ce, au fond, que la tolérance ’ C’est 
l'indulgence réciproque, la sympathie, la cha
rité chrétienne. C’est le bon vouloir mutuel, 
donc le sentimonl que doivent entretenir les 
uns pour les autres les /tommes de Iwnne i:o~ 
loiité. La grande p.-irole ; “ Paix sur la teiTe
aux hommes do bonne volonté,” est autant un 
p.récepte lie charité qu'un souhait de p.ai.x in
térieure à leur adntssc.

La tolérance, c'e.st l'une des applications pra
tiques du idtis gran.l de tou.s les j-rincipes mo
raux, roligieii.x et sociaux ; ■' Faites aux .au
tres ce que vous voulez qui vous soit fuit à 
vons-méme. ” La tolérance, c'est donc la fra
ternité, l’esprit de la reiig'ion bien comprise.

La char’,b' e.st la première vertu du chrétien, 
la tolérance est lasen.indc. In charité, c'est l’a
mour actif, lo secours : c'est 1 ■ bon Samaritain 
paii-nut le iépr.'UX. La tolérance, c’est le res- 
]iect ,iu droit d’aulrui, c'est fin lulgeuce pour 
l’orrour ou la l'aub' : c’e.st h.i Glirist disant au.x 
accusateurs de lu femme adultère : “ Que celui 
d'etitre vous qui e,sl sans péi;hé lui jettu la pre
mière pierre.”

La t,dérance, c'est, au fond, l'humilité, l’idée 
qiiis les autres nous valent ; c'est aussi la jus
tice, l'idée qu’ils uni des droits qu'il ne nous 
est pa.s piermis de vi, 1er. Mais l'intolérance, 
c’est l'iu'guoil ; c'est l’idée qite nous valons 
uiioux que les autres : c’est rcgo'ï.siue ou l’idéa 
que nous TIR leur devon.s rien ; c'est l’injustice, 
nu l'idi'c que nous ne somnies pas tenus de res
pecte,râleur droit do cn'iitures de Dieu.

I .a ' ’eranC'*, c'i'St toujours la vertu.puisiqti'id- 
le se n-, une dans la bonté : t'intolr-i'ans-e. c'est 
presque toujours la cruauté et le crime, parce 
que c’est, la destriu’lion des seulimcius dont ta 
religion exige Pi prés.'uco aetix e au cronr de 
l’homme.

V
Kl pourquoi d me faii" d - l'iii ’l'iTauee au- 

jeurd'luii, dans la secoti ’e. luo’.ti - ilu dix-imu- 
i ième .siè.'le : du siècle qui a l'.'i'ee tous lés fa- 
iiatism -s de re.'01111.1111'0, dans 1 ordre des faits



kU îOEMiss, Viad«pftnd«nfe de la pensèo hmnai- 
m; du s>^le qui fait disi'siraître les castes cl 
cMiîacce p'u à peu en faveur des pcupîes le 
gratMJ dopnin de l'égalité' politique et civile ; 
du sifetk qui a srréA ocablement substitué le 
principe de la persuasion à celui de la contrain
te ; du sifsdi’ conssq-ueiùfTtent qui a substitué 
l esprit de fraternité à celui de rivalité hostile ; \ 
dasàbcte quia plus fait pour consacrer les li- 
be.rîès publiquas que tous ceux qui l'on! jsrecé- 
de, réunis : du sicc’e dans lequel toutes les 
causes justes trouvent des synifiathics, les ré- 
actioanaires seuls aujtstîrd’hui sa montrant les 
Implacables eaneæis du drorl. et de la liberté, 
Pt souvent de la conscience humaine ; du siè
cle nafin qui a plus fait p-onr l'avanceinent de 
1 huataulté que tous te autres ensemble, puis
qu’il a. par la presse et par îa vapeur, fait par
venir le livre i l le jtturnal jusqu^? dans les re
coins te i>lusneeulés des piays Ifcs plus incoB- 
ItSiSÎ

Eh bien, fraBchement. aujourd'hui, l'm- 
toléranee. est un anachronistne, et il semble que 
l'ïgniaanci- seule devrait rester entachée do ce 
vice de la pimstti. Et elle ftst ririn-ssulenient 
un anatbrvijiisirie, njaus une violation de tous 
les priacj|ws que l'on nous jirêche. Elle n’a ja
mais prCMÎust que du mal. le pass<? de l'hujna- 
aité est là pour le prouver ; et quant au prê- 
KMl, Se sisîjde bon-s&as est là pour le faire 
craindre.

VI

Quoi 1 toujcfura des prfqugés entre frens faits 
jiour s'exitetsdre et pour s'estimer etteproque- 
iiWîat ! ToBjéUï^ des asjx-rités là où rbarmonie 
devrait régner ! l’oujotirs la guerre au ncun 
d’tijic re igion qiü ref<«se sur Je p.riîîcipe fonda
mental de îa pars; *■ Aimer votre prochain 
comme voas-Eitfem' s ; " Mais le prochain, est- 
ce geaiemenl les ctj-rtjlit'it.nuairtfî, ou Je genre 
huîtsaic tout etitipr'i' K’y devrail-cn pas coin- 
j rï’ndré au suéijs toys les chr(’'tieus?

Prenez toutes les see-les t;ljrélieniie.r. N'y! 
tR-uvez-vous pas â peu prés .la même somme.' 
de wiorsle. la même somîtie de rf-licion, la i 
aiéroe soium-.i -Je bienfaisauf,e fïubiique î Cha
cune de se*-te.s îfwffre-t-elie pias ses esp>ritg 

ses Dobies iotelJigwiees, ses grands 
{'ifun-. iuovt d'elite’i' à* s-t-il moin:- d'inten
tions droïte .diw elles que chez ufois !

Bij bie n : la où une c'-rtaine wAe; nous pré- 
tbe la hsity par tas? jottriiauj:, riêiig venons, ! 
nous, e'tayfsr de faire piratiquememl de la coîj-i 
enJia'ji'f;, tin la wdiiilité, de la symptlbie, dé i 
l'unioù. Nous voiûens la rvusnon de tous le.s 
bsins ‘.s.furs dans l’obteatioii d'un but cojniiitju. 
le pa-t'çrè? gsmetai,

J'fi’urquçii éti-nji-ite distioctierts entre 
et, cathobques dan? l'ordre pure

ment t-cioiaL' I,e-s t-ecte? dï??nîçnte? ne [ws- 
rédeEî-te'j'fs pas autant d hoîjnétes gen? que 
nous ? Ijs? chrétiets? n'ont-ijs p-as tous égijJe- 
meiit (.’sntrifewj à lit oivilisatjo’i muderHe? 
N'est-'.v.- pas (rss tsatsong eJir<.dianiK.‘S s<sulea 
que Sa civiiisation a atteint son aj‘Og< e ?

nations protosUntes n’y apportent-elles pas 
chaque jour Imir contingent tout comme les' 
nations catholiques? Or, si nous contribuons 
tous ègalemont au i.'ien général, cessons donc 
de nous regarder comrao ennemis, respectons 

i donc motuellemetit nos convictions, et sympa
thisons au moins avec les personnes, si nous ne- 
symp,athisons p.is toujours avec les doctrines ! 
Qu’est-Cff qui nous empéclio d'ètre bons catho
liques et de vivre en parfaite harmonie avec 
la,» prolfisttnts ? léi religion bien entendue, loiix 
de nous le défendre, nous l’ordonne! C’est là 
tout à la fois la religion et le bon sens! Ce 
n'est peut-être pas sans doute la religion de la 
réaction, mais c’est certainement la religion de 
l'Evangile,

VII

Mais ici je vois ht réaction (1) crier au libre- 
penseur, à l’ennemi do la religion,—Vous vou
lez faire de nous des protestants-—('21 va-t-ello 
s’écrier, avec le grand bon sens qui la distin
gue,—Eh! non. je ne veux qu’essayer de vous 
inculquer le s(;ntiment de l’harmonie et de la 
charité, celui auquel vous semblez être la plug 
hostiles.

Heureusement ici, Messieurs, je me trouve- 
en assez bonne compagnie.
, Je vous rapficllerai, par e.xempl©, le digne 
évêqueduBeilai, indiquant.pendanlune époque 
de perrécution des protestants, comment les 
fidèles devaient se conduire à leur égard.

“ L’indulgence et îa douceur, disait-il, peu
vent les ramener à nous, jamais la rigueur et l.a 
violence. Brebis égarées, nou.s devons courir 
après elles pour les persuader et non pour le» 
punir. Gardons-nous surtout des paroles bles
santes et injuste,? ! Point de termes insultants ! 
La eh-inté les proscrit. Le Sauveur n’a-L-ii pas 
dit aux accusateurs de la femme adultère :

<1) Js<knsliire de Fuiteqae j’entends parr<Çac- 
tirm, nos le eJergê ct.nnnie corps religieux, mrds eo 
]Mrti eoroposi; de pr.'-tres et <ie Laïques qui veut 

! tout contrôler dans le domaine temporel au nom 
! de Ja rehgtoQ. C'est Cé jiarii qui ne se sert de 1» 
! reliirion que ixjur arrivera ses fins temporelles. 
C’est ce ïKU’tf qui veut dominer au nom ite Celai 
qui InS a défendu la dottilnation. Pour ce parti, la 
religion n'est qu’un moyen de soumettre l’esprit 
dans l'ordre rxisttique, afin de loi dicter l’idée mo
narchique, et de lui faire regarder comme antl- 
ebréüeune l’idée ilc lu .suprématie des majorité». 
«Je parti représente 4 la fois le «acerdotelismo 
et le fewysmtj unis txjur opi-ioser nne barrière in- 
franehlasable au ttéviilopfxuncnt rationnel des II- 
l«?rtés publiques. Le Kaeeniotolisme »« résumo 
dans iasujiréiji-iile du pr -tre sur le teraiwirol, et. 
le torysme dans lasuiirématio de l’individu ou do 
la caste sur la nation ; e’est a dire dans la dointun- 
tîon de la ml rc/rité. itt'i’iioimtséütblit formetio- 
ment le droit des majorités A déh^iicr le |)ouvolr 
et a le surveiller, rnalslesacirrdotallBme met lüihl- 
tuellcment de<«té, dans rintérf!tdei«i 6Olfd.e do- 
miiiatbin, toutes les grandes tradition» clirrttlen- 
noa ; et quand kim InKlrumcnte, les écrivains de la 
réîMïtlon, ont Pilsifté les pére-sdo l'église et l’blH- 
toirc i»our omibattre l’iiiée de la liberté, il les a 
applaudi» et encouragés,

12) Cela arrivait dé» le lflni.hijjiai.ii, dan» l« iVdu- .Monde.



“ Que celui d’entre vous qui est sans péché lui 
jette la première pierre ? ” Qui donc est assez 
parfait parmi nous pour se croire en droit de 
juger les autres ? Mes frères, vivons tous en 
paix, aimons même ceux qui s’égarent et sa
chons vivre avec eux en harmonie, afin de les 
ramener par la charité.”

Les réactionnaires de notre bonne ville vou
draient-ils bien un peu méditer ces paroles ? 
Les journaux qui nous insultent voudraient-ils 
au moins les lire ?

Ecoutons aussi St. François de Sales, écri
vant à l’un de ses curés :

“ Je ne saurais trop vous remettre en mé
moire la nécessité de traiter les ennemis de la 
foi en toute sorte de douceur. La religion et 
la charité nous ordonnent ég.alement de vivre 
en paix et en concorde avec tous. Ces hommes 
égarés n’en sont pas moins nos frères en Jésus- 
Christ. Notre premier devoir est d'être bons 
comme Celui qui est mort pour nous.”

Voilà de la tolérance évangélique ! voilà du 
vrai esprit chrétien ! Soyez en paix avec tout le 
monde. Vous êtes tous frères, même si vos 
idées religieuses sont différentes.

Vin

Et Mgr. Cœur ne disait-il pas, dans l’un de 
ses derniers sermons, prononcé quelques 
mois seulement avant sa mort : “ Le vrai chré
tien doit savoir aimer même ceu.x qui ne pen
sent jjas comme lui ? ”

Et l’un des hommes les plus illusti-es de 
notre temps, .Monseigneur Mnret, évê
que de Sura, ne disait-il pas dans une ma
gnifique allocution prononcée à Paris il y a 
six ans : “ C'ost peu d'être juste, il faut aimer. 
Il làut aimer nos adversaires et nos frères er
rants. Que d'intelligences élevées, que de 
nobles cœurs, (pie d’intentions droites jiarmi 
eu.x ! Ce sont souvent nos injustices, nos colè
res, nos amertumes, qui éloignent de la vérité 
desàrnes faites pour s’élever jusqu'à elles. ”

Ah ! si la réaction n'avait que des amertu
mes I mais quand avons-nous vu chez el o au
tre chose que l'ostracismiî, la haine et l’injure ‘t 
Je parle ici spécialement de ses join-naux !

Eh oui ! La réaction nous conseille do Iri'ir 
les protestants, et de grands évêipms nuus con
seillent de les aimer ! Do quel coté su trouve ht 
religion en esprit et en vérité '! Elle est IH’CôS- 
.sftirement avec ceux (jiii conseillent raninur et 
non avec ceux qui conseillent la haine, on an 
moins proscrivent toutes relations et essaient 
d’empêcher tout rapprochement.

Et quand l’évéque Duchàtel adressait au 
cardinal do ’l’ournon, ipii, dans lu conseil du 
roi, avait opiné pour la violence contre les 
Huguenots, cette grande et mémoralde parole : 
" J’«i parlé an évêque, et vous avez parlé en 
bourreau lequel, du cardinnl ou de i'évêqnc, 
exprimait le véritable osprit de l’Hvangdo? 
Mais comment donc une pres.se qui prétend 
s'inspirer dtr l'Fivangile, qui prétend hypocrilij- 
nient voir chez nous la haine de l’Évangile, 

peut-elle ne soutenir, sur le sujet de la tolé
rance, que les principes que l’Evangile con
damne ?

“ Aimez-vous les uns les autres:” cela veut-il 
dire : “ Chassez d’au milieu de vous ceux qui 
ne pensent pas comme vous, et n’ayez aucune 
espèce de rapports avec eux ?

IX

■\’'oici en quelques phrases toute la morale 
de l’Evangile.

'Fous la trouverez dans St. Luc, ch. 6, versets 
31,32,33, 3.5,36 et 37 :

“ Faites à autrui ce que vous voudriez qni 
vous fût fait à vous-même. (C’est-à-dire, donc, 
conduisez-vous envers les protestants comme 
vous désirez qu’il se conduisent envers vous.) Si 
vous n’aimez que ceux qui vous aiment, quel 
gré vous en saura-t-on, puisque les gens de 
mauvaise vie aiment aussi ceux (pi les ai
ment ? Et si vous faites du bien à ceu.x qui 
vous en font, quel gré vous en saura-t-on, puis
que les gens de mauvaise vie font la même 
chose ?,... C'est pourquoi aimez vos ennemis, 
faites du bien à tous et prêtez sans rien espé
rer, et alors votre récompense sera très grande, 
et vous serez les enfants du Très-Haut, parce 
qu’il est bon au.x ingrats et au.x méchants. 
Soyez pleins de miséricorde comme votre père 
est plein de miséricorde. Ne jugez pjoint, et 
vous ne serez pointjugés,”

Que comportent ces sublimes paroles, sinon 
la cordialité, l’union, l’amour universel?

“ Faites du bien à loii.t, prêtez sans rien es
pérer cela veut-il dire : n’ayez aucun© espèce 
de rapports avec des hommes vivant en com
munauté sociale avec vous, des hommes hon
nêtes et de bon vouloir comme vous, et traitez- 
le.s comme s’ils étaient atteints de lèpre mo
rale ?

Une des idées qui prêtent le plus à rire à la 
réaction, c’est celle de fratemitè univeisellt. 
Et pourtant, quelle est ht seule signilication 
possible de ce passage, sinon l'obligation de 
traiter tous les honrnirs fraternellement ; sinon 
l’obligation de les regarder et de les aecneillir 
toits comme des amis et des frères '?

Le crime seul doit séparer les hommes, ja
mais le.? opinions sincères, (piehp.te divergentes 
qu’elles soient.

(lui, certes, Ift ré-ae'iim rit au mot de frater
nité, elle qui n'a jamais t’.îit aiure chose (jup 
ha'ir et persécuter ; elle surtout qui semble si 
glorieuse de pouvoir revmuliquer ti nt un passe 
lie bûchers et lie buiUTcaux ; elle qui a su in
venter vingt mcivoui.'cs et falsifier rhistoire 
pour ju.stilier les bûchers aux yeux des igno
rants !

Non, Messieurs, ce n’es! pas toujoui's cher Sa 
réaction que nous trimi v>us les \ raies ncti- us 
dé l'Evangile, car scs adeptes ne fout 
souvent qu’encourager, lo usciilcr. montrer le 
triïta exemple de 1 uslr.visme ci de l.t j ersécu- 
tion morale au niilicu de tmu» ' tà’' n’est pas là 
la religion

pres.se


X

Votts voj w > n'ai jw? pu Mrt, il y a un 
injUat. 11'? ''■r>u> <l ?■' xita boniu' coai-
ps.gÊStiîi. L''ivi’'-;|UP du lielJiiù St. Fra.n*?oi'--tï’?- 

i'cvô.]ija Duchàlcî, Mgr. Cæur tfi Mgr. 
Marbî. H Pidiii &î surtout rEtang.ie, vatent 
i‘ii<5r. à pstt ],s>V !•?.< )euîii'?s feaattijaes qui «e 
pf'ipiiiïuî pas «n? iK'rasktfi de nous ii!.sulter’

Etj ttti'u. je lî Mîvc f uenre un homme de bonne 
ciitu’sajîisie. qui n'psi sas u.n lilti'e-fienseor, qui 
pense -?i>Trim-,t woi : te oclèbro j>?re Hyaeinlhe, 
qiEs, dans .siiB tuagniiii-îuss sermons, a .si sou
vent draine se.' l.'s dù.gls de la reaetion qu elle 
coui néac.i à vaulatr lui fer.neT la bouclie : 
«ïïe.upl’?; t-? qui i'est jaS'Sï* à Lyon, il y a dtx- 
huit mcù;,.

!>' grand prédicateur avait été invité à prë- 
cbaruue retraite à Lyon ; miss iLVrchwéajuede 
Lyon. très-Siiiiiî Iwasme, mais un peu borné, 
vouiut exiger que chacun des sermons qui 
aliaivist être prüUi'EC'rS lui fût soainis 
en laaBuscrit. La cbose n'ét.iit guère [•ossi- 
bte 6.un bomme qui sa laisse souvent aller à 
l’împrovLalson. et qui monti; le plus souvent 
PU chaire aves lis steipSe catievas conteuaut les 
i'te«î. sa'iUaîiVis qui doivent terra ir les points 
priuc p.iiî.x du SOI moii- D'a.d eues, quand un 
hoann ‘ est amvé à ,>os.s’'‘dci-.uae ceruine som
me de savciir et d élude, et qu ial il est doué 
de c-.'tti: .iTC'i d’inleWigeBce qui fait les grands 
oraP'ttrs. il lui rêpugae oat'urd.eBj -n! d'être 
tr-jilé ççç.usa'? un ealiin! '2t de s'entcudr-' dire 
P'ir le- n'-ins de l.i rca Lon : ■■ Vous p.iu- 
vez dire -ceci. iB.ais luctiei: l■:‘lltî aulre idee sous 
te boiss"au. '' CaLi ne peul naturelicuieut cou- 
veï3i.r qn aux pions. L- j-é ’v Hyacinthe rélu^ 
düUf net de lai-sw reiiwaier et itetrir ses sei- 
îD-sns c- 'iaiBe une eomposition de collège et 
rAi’cJwïéqeie dut aîl-r ciiendicr nu jtiédiM- 
tenr jdU' uiciniabi'i. Vvus v^yez, Messieur.-. 
que '(OU? ne .«j.tîüje? jsas les seuls hijiiimes au 
inoD'te q U reî‘cudi'.iu.i 'i.is notre libre-arhitre 
Ej-orai.‘c que I on p.-ul cire très ürtbodose et 
iwiîiiiwius tenir â n'n opiui jQS.

XI

J, vçn? dn-aas. si y a un inslanL. que no
tre civiliMl;on lii'yd.'frjp. dup aux princiji-'s fun- 
daüj-«ütiu3t du fclii'jsiiMiisme. termait i apana
ge def; nations prot'fsUri'es cmicue des uations 
(5ai}jrl"p.s!*s. Or, ç iranjp c«rta'iu''S geas sont 
s:!)g(ïl.‘'rçiE«!« dii^posés a m'attaquer sur la 
«..-ji» qisp c’est moi qui jisrle. j'ai'ue as- 
s,"Z à i.ij'ct.i!y'r d • lioni? q'i: ('■■rcent la r'ïs.ction 
de ger ici e i e l '-ntéuje le.s .11 u c? qu'elle ne 
lU'ïri Iccscii’Irti d";:i'.jdre5î,>rs;y-|'arlais«<?uJ.l 1 - 
V .iV 'J 0.1'' c ‘ «pic !;■ t-jin c dciiv un des der- 
J.i.-'c's s'''.ei;i Ci- du J{yH'Uçt’;" ; *'h«(5
p.-o c,..jiiu •,'•■.I." l u i sû'i :i'iu ma sçliré- 
îuTs-. ïer U eut i-'Il lyiu ce ;a'uviis-alion : les

rl i-it «U.C'CJU" .i? u'.ii'- jxhm' qu'ciHju.y.'. sur I»?» 
SSCI .U.l .'I' i-'ïa- du ■-lioçtu'’ i .(U*:, lie îli’idta 

J.* »3» J.u ?;u - '* ! i' - , ’i" Pi
V.,/'r.---7,4,y/p,'i''ic,cl te

du Si'i ;P- 

jKmpli's n.oii-baptisés, la joiie immanse dn la 
.baeburie, ''

Si iiuj? les peuples chrétiens forment nu mê
me degré le n.iyati de la -civi is.sticin, s'ils sont 
égaux dans leur aciteti sur te progrès hiiiuani- 
laire. jwurquoi ilone, quaibl les indii idus, tous 
clircltens, remis de denomiuaLirais diiîérentes, 
.se tr.'Uvent réunis dans une même localité, 
n',;nt:x?tu.‘Si<iraieiit-ils pas les uns envers les 
autres le senlimant chn?tieu de l'union et do la 
charité rouiuBlIe, Heu du sentiment jiayon 
do la jwrM'Cution et de la haine ? Il me semble 
«J vérité que les vrais payens, que les vrais 
impies, ce sont ceux qui cultivent parmi nous 
l'élaignmneTil mutuel, la défianco et la discor- 
de.au lieu d'y conseiller le rapprochement et la 
coucorde,

Q-ie d'injures, dernièrement, à propos de 
que lques li lêral ités protestantes faites à cet I ns- 
titut: Mais alors pourquoi donc ne rendons-nous 
jxisaux Protestants lessomines qu’ils ont don- 
ni-es pour îa construction de nots-e église pa- 
ruissiaie ? La febrique est-elle entachée de 
jirutestantisme, (wree qu'il a plu à quelques 
jwiîtesiants d’èlro plus libéraux que nous ne te 
sommes 1 Que nos réactioinaires enragés ail
lent donc goui'inan 1er l'Evêiuo de Philadel
phie, parce qu’il ne rend pas les $.50,000 que 
les protestants de cette viîle ont souserîtas pour 
rérectioii de sa cathédrale ! Qu'ils aillant 
donc ord :nni-r à FEvéque de New-York de 
cesser de recevoir les dons des protestant» 

' pour rér'îeli m de la sienne 1 Qu’ils aillent donc 
i daUî cent villages des Etats-Unis reconiinan- 
; der aux catholique.? de ces villages de ne plus 
I uu'tlJ'e le pied dans leurs églises, parce qu'elles 
ont été en plu.s grande jiartic bâtie.s par des 

I souscriptions prolesUutes ; Or, si la l'éaclioii 
: est si heureuse de recevoir l’or hérétique, quelle 
j si giundi-' honte y a-t-il donc à nous de rece- 
; V iir de? c uiiri.'jutious de nos propres membres 
Iapparten.înt aux divw.S'ïs couimuniuns chré- 
tiunri'.'S, ou celles de leurs amis qui approuv’ent 
nuti-'ï e prit de t'.lérauce'i Voyous! cerUins 
p.jui'iîaii.x auront-ils la décence de se taire ? 
Quuml c'est eux <jui reçoivent, uiérito pour les 

; pr 'testants i mais si u’c.?t noms, honte pour tes 
i iin.it.'stauts et surtout, pour nous ! ’V'ous voyez, 

e'sssiîuc la réaction sait toujours avoir deux 
poids et deux niésures, et Ciuiibien sa lo
gique e-st quelquefois la violation du bon 
sens I

XII

Avec «îosjounnux et ceux qui les inspirent, il 
I u'y 11. rïmi de bon hors de chez euxlBux seuls sont 

'zei-tueux ! Eux seuls S'ïut rdigimix ' Eux seuls 
, 5 ;!)t siîjçèrfs.'Eu.x seuls Ont desintuntiotwdroi- 
: te? ! ll'-M's dii chez eux il n'y a qii'erruur, vico et

La ?|•.•ind■‘ Eg'is«; g.dlic»)!» mc'iiic ‘.‘(«1 hi'tré- 
ti'pi.'.1 leurs yeux! G •nt fuis ils uni décr'’’- 

, t«- Luswee d’hi'i'i sic, <'L au dernier siéclu, en 
‘ 1701. ,L '.(.uilidi'ui, eu lteL(i«p.ti‘. faire brûler siss 
:h'.r.:s p.si la iiisiu du bourreau ! Il Lillut ua 
édd 'le 1'1 iir.sh'drice ilarie-’l'hi'TéS''liour eut-

fer.neT


pécher celln ni, c!»réIn*> iiiaiiiôi'e
d'’ irailer celui que l'iU) ii siirirJiiimi' '■ le licr- 
uier lies Peros de rE^lise ! "

Pailonl. l.'S CJil'.itïlôi'Urt liist.iiietii ’s dr; la 
réaction sont i’inl.'li'i'aiiCf?, lïdée inqitisî- 
tiriab', ri'S'irii. Inirninrix ! Voyons donc 
un lien si toiii lu inonde pi'iisç omnmp elle 
et 1 filipronvi'! Voyons donc un tien si lus 
li'inniins éclairés snni d'avis qn’il ii’y a 
rii’ii de bon cIh'z eon\ qu’on afipnlle nos l'rrrcs 
S 'l>ij!‘è>', (’xeclli'nlo ra son, ce me.semble, du ne 
pas les traiter cienni’inis pnisqn’nn les a|i|iiille 
frètes, La réaclioii n ■ veiiL-elle donc la cha- 
rilo que dams les mots et jioinl dans les cho
ses? Voyons donc eiilin si les oallioliqnes 
écli'iircs nr)u,s conseillent de traiter n is 
fi'ére^ des antres dénoininalions chrétiennes 
C iinnie des hoinmos tellement d inirorenx qn’il 
faille bien se donner ganlo de les adnioLtre 
même dans une association d'étude la'ique ! 
Ecoutons encore le Pén? lly icinlhc :

*' Lnissoz-inoi vous citer nn e-xoïnple touchant 
“ de rinstrnclion primaire telle qu’elle est. 
“ donnée ,tu 'oyer de la fainille dans oert.iines 
“ parties de la Norvège, Dtins ces rudes cli- 
“ mats, l’eli'i est consacré à la enlinre des 
“ champs et l'hiver à ha l'amille. Elle se recueille 
“ alo s ant ur du loyer, lieu ce dr.il de li lu- 
“ miere et do l i chaleur, non-S”nlenipnt pour le 

corps, mai.s aussi peur rânip. El c'est là 
“ que I on s’occupe de rédiiçaiion dos enfants, 
O Les vieux parents y président. La mère, 
'• les si'Burs aini’'es sont les inslilutrices, et elles 
“ ,$ adjoignonl. sonvenl un liistilutnur ambu- 
“ lant, |»’lcrin dos foyers, qui s'on va à travers 
“ les ne.igo.< avec .son bagage de scienee chré- 
“ tienne, d histoire et de poésies nationales. A 
“ côté de l'institulRiir, et parfois à sa place 
“ Vide, s assied le ininisti'o de la ridigion, nn 
“ ministi-o iirote.stant, je le sais, mais d’ui-ili- 

naire un hoinnie ipii a conservé la sève 
" du chi'islianisine avec la foi en Jésns-Ciirist 

et la morale de l’Evangile, A celte école du 
“ foyer se l’orinenl chai|nc iour d.‘s généra- 
" tiens dont le .sentiment religieux et le sen- 
“ timent piitriuliqne sont, iintreiiient vivaces et 
“ autrenienl uni.? que chez nous. ”

XIII

Il faudrait, Messieurs, do longs Ci.inimentai- 
res pour faire re.ssorlir cnniplèti.'inHnt toutes les 
nobles idi.iûs île loleranco et tous les senliinents 
vraiment chrétieii.s qu’expriiiie l admirablH pas
sage que je viens do vuiis citer, (l'e.st là nn 
hotnniiigi? non su.spocl rendu aux iirx'urs vriii- 
nient. patriarcales des piipulatiniis riiriile.s des 
pays du Nord de 1 Kiiroue. à leur nnnur do 
i'éducaiiiin, à leur esprit religieux et chrclien. 
Il va diiiii' quelque cliiisi' il iiihilirêr chez CeS 
pi'eteslalit.s, puinqil’uii prêtre i.'iilliiiliipio eiiii- 
iielit se pliiil à le Ceiistalcr avec, laiil de. cur- 
iliilliti.' et de Irauchise. (In iiiiuo à se ligiu’er. 
dans ce frai.s liililciiu prl-s •nié' par 1,, predica- 
tour, col iiisliluli'iir aiilliuiiiid, pèlerin des 
fciycrs, ipii piiri'iuirl le.-, nei;.-'es mec mui hiigiine 
de science (■/(/•c/il ti/ii‘ Ou ni me i‘iiletiilre un prè-

■ In? catii iliqi) ' s'i-lo'.'Ar an doisU'. doî vulgaire.?
préjuges de parti ou do sccIh. m rendre hom- 
niage an niini“lro do li ledigii'ui. jirolestaut 
.sans doidç, mais que ce préln? catholiqtîf! 
vraiiiicnl écl iirc r.igardo cenitnc f'ri'rp et col- 
labor.'itenr, pirce qu'il a cnii.servé hl •séi'e flu 
l'.lu-ixiiariixine r! ht jiji pu Voilà
l-' vrai prétr'i, t le ant et c'ir 't yi. ipii accepte 
le II on n’iinpo'te qui lofait, et q u no mar- 
cliiindo pas lu louaiiLO? .sous le h inleux [■ir.élexSi’ 
de d Ifer iiçp de r -l'gion. Et. chose rerniir- 
q'iable, ce mémo p être c'itlioli'pn.- n - crairst 
pas d’adinelli"? que c'ioz ces genêni.t'cns des 
lioin.iK'.s du No’d, fo m 'c.s sms ,’égide du pro- 
tost<inti.snii'„ le sontiinent. religieu.x est nlus vi
vace qm: r.hez mutt'. I. il jiurle de I-a France, 
pourtant si catholique.i

Eh bii'ii, il y a donc une certaine somme 
de bien nartoiit. il y a donc d‘*s gens trè.s-estima- 
blos, très-religieux. Ircs-iévoués, hors de chez 
nous! Pourquoi don»? ne nous parler d'eux 
qu’avec Imstilité et mépris, comme les j-our- 
uaux de la réaction le font tous les jours '?

Qu die étrange chn.se que ces. c ilhoüques qui 
sont incapables de trouvi.’r urn? l''‘con do charité 
et de defi’rerice pour autrui dans i'Evangile, et 
potir qui la religion .seiiibli'n’ètr-'qu’une source 
ou une caust? irélo’'gnomi?nl ou d'inimitié ! !

Laissons donc. Messirtur.?. grouder 1 intolé'ran- 
ee, et tout en restant al t.-ichés à nos ctinvictiüns, 
religieuses ou autres.saclions resjwctepc'elle.sdes 
■lutres: sachons avoir oiuir les eens sincères 
qui ne pensent i>ascüiinnenous,!a déRéreriGeà la
quelle ils oui droit., cette mèni'.' deferenee que 
nous ré-elàniiiiis de leur part; couservons avec 
soin ces ami.s estimable.s, ces i.■itl.iYcus éclairés 
et iri'épriichables, qin? neu.s p'‘'SS'''deu.s dans les 
eiiiniliuuiiins dissidenles ; tendons-leur la 
main nu lieu de leur mcailrer la porte 1 Saehon.s 
aci'U' illir ceux que l’on appelle nos fiwrs sé
parés c.iiiùiue nous déisirens qu'ils nous accueil
lent nous-ménii's! Sachi.ins leur priiuver que si 
nous avons parmi nous de.s catholiques très- 
peu chrétiens, il eu est d’.iutres ipù compren
nent que tous les ni 'iiibri'S de la grande fa- 
iiiitle chréli nue doivent se regarder eoinnie 
des frères! Sachons enfin ni iiitrer que ces 
deux adiiiirahles pré'.-ept-^.s, qui renfertuiînl 
la loi et lies proiihètes : ■■ Ainie.'-Veu.s les uns
les aulri's et '■ faites à autrui ce ipievousde- 
sii’.'Z que l'on vous fasse, " ne sont pas leltiiei- 
iiii'irt» pour nous s'ils le sont pour iios calcun- 
niati.'iirs ! Sachons enlin luontrer que le véri
table esprit du culhulicisuie, c'est le bnu vou
loir envers t ius, et non l'ostracisme même sur 
le l'.liamp de l'inl dligence.

HX'J
M.'.tis je sais que rec,il,’. vu pré tendre que la 

lideraiiee est une !..|,ie (!,(/i-c(f!à-;di,',i iie : elle 
t’i-i-iit t 'Ils 11-' jour-- it.iiis ses iournaux. Allnns 
doue! une uhe j\ni(ltni)i‘!iit!l''itti-:tl e'n'i’i'fimf
■ |ui, par tous le.-. gf.Hids oer'ivaius 
de l'i'gli-ie, rciuenle iii-qu à .sou teU'i.iteai, 
serait ai:li-eall;.ilii|'.ie ! Eii ib. ii ! 11 rb .,sr u'esl 
pa.s posuble; la reaeti ai .s'oublie et se.uidis

i



qiîMqurfois ne plus sr- cornprendre ('lle-radmc. 
Pwir «?u\ qui ermiprennenî le catholicisme, 
î-'est riatolerenws qui est flati-ealliolique, car 
intolérrt'nce cl fü'rsècntion sont presque tûu- 
iours synorA’SKes et Hiare-beiit toujours de pair. 
laJo.'érànaeet persécution sont dtaïuêtralasnent i 
oppt-st'e.s ans idées de charité et d’amour qui i 
faraseut Ja eraie hase du catholicisme, dans ! 
son esss’iîce au moins, sinon tel que la rvac- ' 
t;®« nous le représente quelquefois. Lu réae- 
tson ne fad donc souvent que discréditer le 
cathoheisme au lieu de le représenter tel qu'il j 
est. '

Mais il est incontestable, par exemple, qu-» ' 
ta tok-raiiM’ i>l une idésî ûflfî-récriiojWîaî.’T, 
est fssenliedeinent une idée de progrès, pnis- 
qsi'elle len-d dcreiteinent à gagner, à unir les 
espnts par la roncer.le, la douceur et la clia- 
r.te. Vo:'jà sans doute pourquoi la rvlactinn, i 
doat lei ftrganes ont toujours la trompette de 
guerre en bouche, abhorre ridée de la tolé
rance. El comment «m serait-il autrement? 
La trderasw -c'est la paix universelle, et de- 
jsuis sept siiæles .-urttuii la réaction n’a fait 
que présher l'czimnmalîori—^11 est vrai qu'au
jourd'hui elle ne parie que de la simple éiimi- 
•nation par la fortes séculière—de tous ceux 
qui pensent autrement qu'elle! Tous ses or
ganes piroclanjent que sa mission dans le 
monde est la guerre à tous cf;us qui ne veulent 
pas sijf laisser dominer moraîensenl : la tolé
rance n'est dons- [«as son fais. Pour elle, la 
loiêrance c'e=t in Hfsorté dt rorrnir, et elle com- 
pirejad si bien ta philtsophis du droit social, 
qu'ede se iLi resptinsabîe devant Dieu de l’ex- 
istence de ce qu'elle apjielle l'erreur. Si elle 
piouvad jamais afi>?î»ter un conseil, je lui don
nerais <»d vérité oduj de recwnroenoer sa phi- 
losophse, es de sonderun pieu les grandes quas- 
tjonî de la liberté morale et de la correction 
fiïlernelte.
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Mais si la tolérance est une idée anli-caihi}- 
iig-ue, cria voudrait doric dire que Ja réactiOfi 
pieut iEq«.&er sts idées à l'individu sans se 
cneiSre te «aoins du mtasde en peine de le con- 
vaiucre piar te discusîii'.n ‘ iLeu nous aurait 
donc iauldcjneBl donné rinteîligence et le 
hbre-arbslr<-! Dieu se serait tienc trompé !

C'est toujours à de fiareiltes impiasses que la 
réaction lurive avec ses principes.

Si les p-aurls l'crivaüjf du christianisme ne 
se soiïl t«.'- tr'-mpés en disant qu'il " falteit per
suader ei non tontraindre ;“ traiter en toub; 
.sorte et (;<,i.:r,’eur et fsojj vjijictiter; " la iéarlion 
se trompe - ertùînernejjtquartd elle prétend que 
la îtikran' i' e.-t une i-ter; .antî-^.-atholique. Il 
b'v a dé milieu. Fun ou l'autre est erroné. 
Eh bsen. j<: (u-oi', que J’on n« court pias grand 
risque à w- rà.ngi r avec docteurs de 1 Eglise. 
St Ji.istui TertuJJieu. St. Hdalre de Pi.iiiers, 
bt Attosawi. St, Jean Chrysirslij.rüe, St. Ija- 
eiie, W, Giegc,fi.- de bazianze, le pape Kt. Gré- 
gcj.n, Di rtaftce. td plus técesimeut Et. Tho- 
Kta* 1!. Gardiîia! P.orfn Damien, l'Evéque D«- 

j châtel, l’Evéqus duRi’ll.-ii. le Cardinal Leca- 
mus, Fénéîon, plusieurs .assemblées du clergé 
de France, et nombre d'autres qui font auto
rité, n'oni-ils pas réclamé ou conseillé la tolé
rance absolue ?

La corresjwn.Iance entre St. Basile et le phi- 
i tosophe Libanius n’est-olle jtas la meilleure- 
! preuve de l'esprit de tolérance complète qui 
' régnait alors ?

St- .Iran Chrysostôme -ne disait-il pxis aux fi
dèles de Constantinople : '■ Dans nos discus- 

j sions avec les gentils, réfulons-les sans 
i (•.■1ère et sans dureté. En le faisant avec 
. colère, nous agissons sous l'empire de la 
i passion, et non jwsavec la confiance de la véri
té. Le langage delà vérité doit être calme et 
indulgcni '!

Et .St. Athanasp ne dis.ait-il pas aussi : “ C’est 
i une exécrable hérésie fjue de vouloir attirer 
! par la violence et les emprisonnements ceux 
que l'on n'a pu convaincre par la raison'? ”

Et St. Grégoire le Grand ; “Combattez l'erreur 
par des arguments, c’est justice, mais sachez 
être bons et indulgents envers ceux qui ont eu 
le malheur d’y tomber."

Et St. Augu.stin ; “ Dieu tolère bien les héré- 
tiques, pourquoi les persécuterions-nous ?”

Et St. Thomas n’établit-il pas avec toute l'an- 
; tiquité chrétienne " qu'on ne doit jamais con- 
• traindre les infidèles à embrasser la foi ; et que 
môme après les avoir vaincus et faits prLson- 

> riiers, il faut les l-aisser libres sur l’article de la 
religion’?" Il faut donc resweeter leurs opinions-f 

Tout cela ne nwnire-t-il j'ias un peu qu'il y 
avait peut-être un meilleur moyen à prendre 
avec nous que celui de nous frapper de cen
sures sans même nous entenih-e '?
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I Mais la réaction a trouvé une idée lumi- 
j neiise, qu'elle n’exprime pas tou joiir,? crûment, 
'mais qui se résume ainsi“ Vous, hérétique» 
' ou autres, devez nous tolérer quand nous som- 
I m<-s faibles; m.atsnous ne pouvons clairement 
i jias vous tolérer quand nous sommes forts." 
; t)r cela revient à dire : “ Eaites-nous ce que 
vous désirez que l'on vous fasse ; mais quand 

, à nous, nous somtne.s obligés de ne pas vous 
! faire ce que nous désironsqueron nous fasse.” 
I Peut-on jamais se moquer pins audacieuse- 
j m.înt de i’évangile, ainsi que de toute notion de 
conscience, de inoralc et de bon son.sT Mais 
la réaction est ainsi faite ; elle ne doit j,anjais

i rien à personne et l<>.santrcs lui doivent tout.
i Et elle le dit en toutes lettres quand elle est 
derrière un million de Itayoïuiellcs. Voyez 
œlte phrase (pii est tombée de lu bouche d'un 

f n.-'actîonn.-iire dans le corps législatil de Eranoe ; 
: Quand vonsétCK an pouvoir, nous vous de
mandons l.î liberté parce ipi'elle est dans votre 

. pHii(.'i[a; ; et (jii.artd nous sommes un pouvoir, 
nous vous la refusons p.arcc (ju'elle 71’est pas

■ dans le nôtre,” Voyons ! le cynisme est-il assez 
, (iSyoltanL '> Paut-on dire rjuehjiie chose de plus 
. essenliellcjaent anti-social et impie'? “ Vous 
; nous devez tout et nous ne vous devons rien I



Point de devoir pour nous !” Et voilà le parti 
qui ose nous dire; “Croyez-nous sur parole: 
n'examinez jioint ! soumettez-vous, mémo en 
politique I”

Sa doctrine est donc, en définitive : " C'est 
une impiété que do no pas nous tolérer, et 
quant à nous, ce serait une impiété de tolérer 
les autres.” Voilà encore une des impasses où 
les principes do la réaction la coniliiisent ; une 
des absurdités qui en découlent foreéraeiit !
Gomment pourra-t-elle, avec un pareil principe, 

réclamer contre la persécution en Irlande, ou en 
Pologne, ou en Suède'? Car malheureusement 
le protestantisme aussi est persécuteur sou
vent ; et en cela il est bien plus coupable que 
nous, puisqu’il repousse le principe d’autorité et 
se base sur celui du libro-examen ! Or, de quel 
front irions-nous, nous catholiques, réclamer la 
tolérance ailleurs si nous la refusons chez nous ? 
Il faut toujours en revenir là, au grand a.xiûme 
évangélique; " Faites aux autres ce que vous 
désirez que l’on vous fasse.” Tout ordre social 
est impossible sans cela ; et n’importe qui en 
sort arrive nécessairement à l’absurde.
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Parmi les plus illustres défenseurs du prin
cipe de tolérance, on doit ranger Mgr. Rendu, 
évêque d’Annecy. Personne n’a délini la liberté 
avec plus d’exactitude que lui ; personne n’a as
sis le principe de la tolérance sur une base plus 
large et plus sûre. Je trouve ses admirables dé
finitions dans l’excellent ouvrage de M. de 
Montalerabert intitulé : “ Des intérêts catholi
ques au t9cme siècle.” Cet ouvrage contient 
les pies sages avis adressés à la réaction, mais 
elle n’en a jamais tenu le moindre compte. M. 
de Montalembert n’ayant pu ni accepter sos 
travers ni approuver ses fautes, et s’étant per
mis de lui adresser quelques respectueuses re
montrances, la réaction a tout simplement dé
cidé qu'il avait écrit quelques passages pé/iililus, 
et l’a rangé sur les tablettes dans le recoin îles 
bouquins. Voilà comme elle a toujours traité 
même ses meilleurs amis quand ils ont essuyé 
de lui incuhpier quelques idées raisonnables et 
pratitjues. Sûrement on ne dira pas que M. de 
Montalembert ou Mgr. Rendu soient des liliros- 
penseurs. Au reste, on sait «quel décourage- 
ment profond s’est emparé de M. de Monta- 
leinbert afirès son dernier voyage à Rome. Il 
semble d’ailleurs en avoir eu le pressentiment 
dans SOS “ Intérêts catholiquos.”

Mgr, Rendu délinit donc la liberté comme 
suit :

" La puissance dont chaque citoyen jouit 
dans la société' dont il fait partie, c’est ce qu'on 
appelle Zi’ôcrf J ; et connu : cette puissance du 
citoyen RC manifeste dans dos circonstances 
diverses, on peut, et même on doit la désigner 
sous dus noms divers, in.iia c'est toujours la 
liberté, Mlle comprend :

“ lo La liberté religieuse, qui wlle-niéme so 
compose de la liberté de conscienert, de la li
berté du culte ot de la liberté du jirosély- 
11 Kim; :

" 2o La liberté civile,qui contient la hberté de 
ta personne, celle du domicile, celle de la pro
priété et conséquemment le consentement de- 
l'impiijt :

“ Jo La liberté politique, fpli assure à tout in
dividu son concours dans la confection des loi» 
et dans la surveillance delà fortune publique:

“ 4o La liberté d’enseignement, par l’écriture 
ou par les livres ; par l,i parole et par l’exem
ple :

“ ,5o. La liberté administrative dans la a- 
mille, dans la commune, dans la province et 
dans l’état :

“6. Enfin la liberté d’association, qui com
prend les nationalités, l'association des capi
taux pour les grandes entreprises, des bras 
pour le travail, des cœurs et des consciences 
pour la prière, pour l’exercice de la charité, et 
même pour le plaisir. C'est de cette dernière- 
espèce de liberté que déjiend plus spécialemeat 
le progrès de la civilisation.”
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Et toutes ces libertés de détail sont fondées, 
d’après Mgr. Rendu, sur le principe fonda
mental de la liberté! native de l’homme comme 
être pensant et raisonnable. “ La liberté, dit- 
il, c’est l’homme tel qu'il est sorti des mains 
de Dieu; l’homme avec son intelligence et sa 
volonté; l’homme à qjji il a été dit: “ Voilà 
le bien, voilà le mal; tu peux choisir; mais 
voilà ma loi, si tu la violes, tu mourras.’' La 
liberté, encore une fois, c’est l’homme jouis
sant de sa spontanéité dans l’usage qu’il fait 
de ses forces morales... C’est donc dans sa 
liberté morale qu’il faut chercher l'origine et 
l’explication de la liberté dont il doit jouir 
parmi ses semblables.”

Voilà parler en philosophe chrétien! Voilà 
un évêque ipii sait comprendre et définir le» 
droits comme les devoirs de l'homme en so
ciété. Or le premier de ces droits, dans l’opi
nion de cet illustre évêque et grand [wnseur 
ou même temps, c'est la liberté de conscience, 
la liberté du culte et colle du proâèlytisino. 
Le choix du culte, ta communication des ccm- 
violions, sont de droit naturel. Donc la tolé
rance n'est que le respect du droit primordial 
de chacun: donc l'intolérance est la violation 
de ce même droit.

Dr les droits de tous les mOiubros de la 
grande famille humaine sont les mémos, quelles 
que soient leurs conviction.'^ religieuses. J’ai 
le droit d’étre catholique et lo prétest,ant n’a 
rien à y voir. Tel autre a le droit d'être pro- 
tn.slfiut et je n’ai rien à y voir. C'est là une 
atfairc exclusivement entre l'homme et Dieu, 
une aifairC qui ne ressort eutièreineul et abao- 
lumeut que île laconscieuce de chacun. Si lo 
protestant se tromp;.—^et les catholiques doi
vent croire qu’il se trompe—eh bien, il n’è- 
chappora pas au jugement têt ou tinl ; mais 
c’est à Dieu seul qu’il appartient de le juger, 
et non à nousl Et c'est une impiété, à «'im
porte quel homme, que de vouloir violenter la 
conscience de son livre. Persuader, à la buuue-



lu'ure, f'rst ;à 11> M^is du mo-
rai-^nl que FC':! sort d» là persiission ]x>nrt''tn- 
h;'!' tiajiS ta ■.'ùnlrHirstP, stars !**■ droit de seiui 
<j'ii sutiil ta fonlraiDîe es! violé dans son 
essanee et J'onlre elabli de tîiou est renv.-rsè. 
Lü véritable îtnpte c'est fisîtoSerant 1
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D’Rtllijüî’s, iejirine.ip' de lalolêranoa n'esl-i! 
pas SBSsi aaeLtemeaS ]x>sé- et afllnné que pos- 
sjb'ie. dans i'Evangile. par cet anathème même 
inBsgè par te Christ à ceux ipt demamlaient 
'((ue 3e F.*u du cieî desçen Jîl sur nu© ville qui 
refiistit de «revoir la }iréd es lion?

Et si la bbertè d’asB^ciation est «îr droit rui-^ 
iw'e! stij'i pour le tjvivail. soîl pour U spéonls-! 
t;oa„ soit pour in prière, s tii pour la ci-arité, ' 
soit même pour le plaisir, le s-rait-elle d me 
icaias jKHtr rélLide? Pa.s nvee des proies! inU ! 
noie dit 'S'inLoléraace. Eh Mon, voyons 1 Dans 
jiresque lïiute rAlleiaapie rhénaae, dans l'Ai- 
sate et la rraaebe-C- 'rotè, en Franéè. nombre 
de communes n'wjt qu'une église dans laquelle 
les calhnliqo»# et l “s protest lats se réuniss’-nl 
à des heures dilKrenles. Et ites gens vivent 
en pisix pjjsembte : et Its catiioliqu s f inî leur 
relipcua là comme ici. Çhiel plus grand ma! y 
a-'t-ïl donc d'étudier ici danjs îe même lieu, que 
de prie:' Et Ims d jhs le înéme peu ’f

Dans une société esserjUclIera-nt misle oom- 
lae 3a nôtre, va-t-il donc falloir toiÿours rie- 
ittander à ciiacuit ffuelle est ss religion avant 
de savoir si l'ijn jKtit ajêîer ses capitaux aux 
sâeos, faiiv du Jilea en sa comirsagniR. ou for- 
iiiw une bibliothèque commuue? Uéc'arorss 
donc de suite rhoslilile jierftéiuRUe ! Toute 
«cquïsîtjwn de sôeuee coaintune serait-'dle 
un pijîson pour nous'. Mais si nous déclarons 
Uîus les livi’es <'‘erttsi jiar des pirotestanls mau
vais, ermi-cjj que cela les induira beaucoup à 
lire les .uôtras? Allons ! la raison ii'est pt-is là 1 
C'eï.t tout siinpleaienl le d^snnlisnie aioril 1

Mais la «action nous conduit directeaieul à 
J'anàrciije sociale avec scs principes ! Coîninent- 
iwuvrra-s-aous esjérer laaînleBlr nutne pro;,'re 
libwte si niius ne resjioi-'lOBS pas celle d'autrui 
Sur quoi ba,T«.‘ronst-neus notre iwvjpre droit, ai 
Boas ne nxioneaiss'.iîi® {«is celui des autr'S;'/ 
11’? dro'fl nature! n'cxsste-t-il que pour iiijus'i

L'hosonie est essentiellement libre, sorti te! 
de la 'main de 0>e,j :'uuiK sa fiberV' est néces- 
Mimuent liînilée par Sus lois morales et j/ar lu 
liberté de ses frères. E i liberté île l'individu 
Ht- saurai! s'eteiiiri? jusqifâ tc de.” celie des 
autnss. Kli'? est doîs;; bm tée j/ar la charité, le 
devoir. l'ijuj lur du prochain. Ce Siuit 
jdéRê qui doivRut (égir les iais que les s'X-iétes 

l'tajjhsseut pîSîr dètinir les droits gé- 
l»i.-raiu\ itidi'i idui-t^, et hii-ser iut ich!» touu;.- 
les lUeeP s ou h’» drr.-it.s individuels qui ne 
î.i,j.is*:'td eu- é autj o. soei<>to ne fuit d,,ijiév 
JW ses lois, qu- quilibr-r les libiirt't, et çm- 
jA.'herP.",^ uue? le (a'‘-',iihei- s-ur les aul,"efe.
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i
; Césl précisément là i’idéé qu’expritnai 1
i Minisçignintr de Moulins dans eettft phra* " 
?é si juste et si pipina de francliiss 
qu'il adressait A Mrr. Itupanlonp en ISI?. 
•'• .1© l'avouerai na'ivement, disiit-il. du.s- 
sèvi© passer pour le demeurant d'idi’es dtéjà 
éloignées, j'alm-’ la liberté, et je i'aim? ti-op * 
quand elle nie sert pour ne pas la suiiporler 
quand elle me gène. ”

! J ‘ ne sais que! effet aura pn prodinre sur le 
plus élequent npiih'e th? rabsolutisine do notre 
p]wquR cptle adroite -et spirituollo réclnine en 
faveur de la liberté ; mais n'admirerez-vous 
pas avec moi cette fine petite niallee dite avec 
tant de bonhomie par un évêque libéral à son 
confrère intolérant ? “ An risque île passer 
pour un traînard,—avec vous autres qui mar
chez mainlenint avec des bottes de sept lieue,s 
dans les sentiers do l'absolutisme,—moi je ne 
puis me défendre d'aimer la libêrté ; et si elle 
me gêne quelquefois, eh bien je l’endure, parce- 
qu’elle me sert bien souvent. ”

Ji'soupçonne un ]«n que Mgr. Dupanloup, 
avec son brillant esiirit, a du se dire in pello — 
en souvenir de Drmosthène voyant Phocion 
monter à la tribune.—“ Voilà une pietite poin- 
ie afwée ipii j^rce à jom- mes arguments les 
plu-^ travaillés. ”

M. de Montalemb’rt aussi exprimait élo- 
quemm -nî. un .jour, dans le Comspondanl, la 
même idée que Mgr. de Moulins.t

•‘ 1! y a. di-ait-il, dans lu coeur de l'honnête 
homm© qui'.arie pour tous, «t qui, eiï parlant 
pour tous, se lîbîeqi-iolquefoisparler contre lui- 
même, i! y a une loi de puissance, de supério
rité logique et morale, qui produit infaillible- 
men! la riïciprooilé. Oui, catholiques, enten- 

j dez-le bien : si vous voulez la liberté pour vous, 
ii faut la vouloir pour tous lus lioinnies et sous 

; tous les cieux. Si vous ne la demandoz que 
(»ur vous, vous ne l'ol.>tiendi'ez jamais ! Oon- 
iHîz-h'i où vous êtes !e.s maîtres, alin qu'on vous 
la donne où vous ne fête» pas. ”

Eh bien, voilà œrtairieinont un sage avis, 
donné par un homme non suspect. Qu'en fait 
la réaction '! Elle liausse les épaules cl dit que 

1 c'e.st un passage pmibit ! Ce passage résume 
jsoui’tant la quiulescence des droits et des de
voirs de rhoiüiiii* en société. Mais comme il 
donne impitoyahloïaeiit sur les doigts de la ré
action, elle se fâche et se plaint que sés amis 
i'abaudiinnent, EIÎr s'est placée dans une po
sition telle que plus ils sont senséB, tilus ils lui 
déplaisent ! Comment ostM-ils lui donner diss 
i.-onseil.s ! Et l'idée di; l'arohatige rebelh; lui 

j vient à l'esprit !

j XXI

i A'ou« vovpz don.", Messieurs, que lesdoclrines 
de rmliilpc.inci.' truiiveii! leurs j.ilii»redôulahle.s

i iid'.erwires eiii’z, des Evêques et des prêtrMca- 
j thobque.s. Vous voyez, coinuie .je h* disais tout- 
j à-lh«ure. qu'il y u Imaiicniip itiJ boiino cotn- 
j paguii; uve.i nous. 11 est évident jioui- ecux qui



l’ont étudié, Q'io l'iiiloliTiincfi n'ftst pas dans 
l’i'spril lin catholiidsiiii;. Ceux qui iilfiniutnt 
cela iiH le. couiprsiiiiont |.ias, et c'est un vi'-ril.a- 
ble iiialheui' ijii'il y ait tant do gens, ici et ail
leurs, qui se p'ai<ent, les uns |'ar une fause no
tion de devoir; los autres par hypocrisie, à lo 
discréditer ; et. |Kir leurs paroles et par leurs 
actes, à le f.iire paraître aux yeux des di.-si- 
denls diliereiildo ce qu'il est.

Einp ,rtés pur lu p'ussion , par la soif de domi- 
nntion temporelle, qui h ur est interdite par 
mille passages de l’évangile et [lar toute la tra
dition chrétienne, ils ne songent qu'à faire ra
mifier partout le principe d'aiiLirilé et à étouf
fer celui du lihre-arbitrH. 'Voilà le jiarti de la 
réaction ! A. ses yeux la conscience n'a au
cuns droits qu'il soit tenu de respecter ; et 
l’homme doit à tout âge rester dans ses mains 
ce qu'il est au collège, un simple élève qui ne 
doit croire que ce que le maiti-e dit.

El que l’on ne dise pas que j'exagère. N'a
vons-nous pas entendu pendant trois mois par
tir d’un grand nombre de chaires l'idée absur
de en droit et en fait que le catholique ne doit 
passe former d'opinions politiques sans consul
ter ses pasteurs ? Nous sommes donc encore 
au college ! Eh bien, franchement, cela ne peut 
pas convenir à tout le monde. Et si la réaction 
ne comprend pas qu’en poussant aussi loin ses 
doctrines, en tombant ainsi dans une exagéra
tion aussi ridicule (pie coupable, elle ne fait 
qu’éloigner d’elle les hommes intelligents, eh 
bien, elle ne me parait pas très propre à diri
ger les autres.
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Quoi, nous irions étudier la politique chez 
ceux qui comprennent si peu la loi naturelle 
qu'ils conte.stont à l'homine le libre arbitre 
de sa pensée ! II nous faudra accfqiter nos 
idées politiipies d’h.mines ip.ii, quelque mii- 
rite qu'on leur concède dans leur sphère, 
û'ont jamais fait la moindre étude du droit, soit 
cil il soit politique! Des citoyens iraient se for
mer chez cou.x dont toute raction, dans h; 
monde, consiste à nier les droiis du citoyen en 
thi'ïiirie, et à les détruire dans la pratique au 
profit du despotisme ! .Mais, aux yeux de la ré
action, être républiiutin, c'est être ennemi de 
l'ordre soci ,1 et de Dieu même ! Tous les jour- 
naU-X de la ri'aetion représentent les institu
tions républicaines c,..mme ranarehie- en jier- 
maiicnce !

Et pourtant quand le pape Pie VI! n'était 
encore qn'év é,que d' Imola. ue disait-il pias un 
jour ; •* Ne eruyez pas, mes chers frères, ipiela 
léligion ciithnliqir: s’iqipose à la forme du gilil- 
vernem nt riqmhlicain," Et dans une autre 
oci'aÊion : " Ea liberle, chère au ciel et il la 
terre, est une des facultés de l'houime......Le
gouvcrimment déinucraliipie, mes très clr i's 
frères, n'csl point en conlraihelion avec cette 
maxime et ne nquigne pnnt à revangile. Il 
exige même, toute- ces vert,is sublimes tpie 1’011 
n api'iend qu'à l’école de .h' sus-tihrisl, et qui, 
si cites religieiiRKmcnt sont pratique,.-s, l'ereiit

votre bonheur et la. gloire et la Epiendeurdc la 
répiibiiipm.”

Et ipiand Mgr. Purceil, arcdieviîqiic d ; Cin
cinnati, d.sait dans un,; magnifique lellie pas
torale, il y a(ia(d<(U(;s années, à S(;sdiocésains: 
*• (pi’ils avaient le benlumr de vivre sous les 
institutions les plus libres de l'univers ; ” ôt;iit- 
ce là ci.mlatnn r la forme répiibiicalne degèti- 
vernemfml '?

XXIII
Mais ici la réaction va sans doute nous dire : 

“ Ah, nous ne sommes pas ofqiosés à la répu
blique 1 Seulement 11 est nécessaire que nous 
puissions contrôler ta législation, car la .vérité 
ne vient, que de nous.'’

—Ah ! vous ne voulez d'une république qu'à 
la condition de la contrôler! Eh bien, ce sera 
une belle république ! î Tenez, permettez qu» 
nous refusions !

Mais ces jours derniers miîrae, que vient donc 
de nous dire un évêque des Etats-Unis'? Après 
nous avoir donné la terrible iiiformatioii que 
plus de 500,000 eanadiens-français sont allés 
s’établir dans les Etats-Unis, et aussi cette 
autre excellente information—démenti formel 
donné à tous les journaux fanatiques et insul- 
leurs d’ici—eju'une fois là les canadiens n'a
bandonnaient point leur foi ; il demande 
des prêtres parlant leur langue, mais 
qu'ajoute-t-il ? “ et partageant leurs idées et 
leurs sentiments sur la terre oit ils vivent.” 
Voyons, est-ce assez clair '? Sommes-nous assez 
vengés '? Toutes nos chaires, l'année dernière, 
retentissaient de l'idée que l’on ne yiouvitil être 
à la fois catholique et libéral ! Et voilà un évê
que qui vient nous demander, quoi'? Des prèires 
libéraux ! c’est-à-dire qui piartagent les idées 
et les sentiments de nos compatriotes expa- 

’trié.sdont les nouf-dixièmes sont ix'publie.ains. 
! Et ici c'est un iieché d’être libéral ! Que ne 
j pourrais-je pus dire, maintenant, sur les refus 
d'absolution pour cause purement politicjue '*

i Je parle ici avec tel membre du elergi? ; je le 
j trouvit exagérément monarchiste. Je jatrlc aux 
. Etats-Unis ave.i; un prê.lre séculier, ou un père 
■jésuite; et je, h-s trouve franchement répti- 
I blicains. Avet: le premier c'est un pèche d'étre 
! libéral, avec ceux-ci tfcvl une œrîit.' Quelle sst 
i la .seule conclusion à tirer de cetlé c e.lradic- 
tion ’? Que le. clergé devr.ail .s'al..st<'nir de jxili- 

■ tique active de parti ; .d surtout do htire tj?i 
' (léché du libératism • à vingt lieues du eays où 
' il fîiut ô’re liberal pour être dans l’cspr;! des 
' inslitutioiis que le texte ■■ tout puissa:i -i.; vient 
do Dion" oblige, de Soutenir.

' XXIV

Voyageant aux E;at.<-Uuiÿ, .jo mu trouve, à 
une t.ible d’hôto, pl.leé en face de deux voya
geurs dont la eonversation iti’intere;..se forle- 
iiieut. L’uii de. deux voyageurs, h nune 
(tariiculiér’imoiit instruit et di-liiigm.’, t a-se «n 
|■ovllû la P liliipie iiniérieuiïie, et app-rouve on- 
tièi-enu'ul la legis aiioii du Cou-ti ès, c'mî à-.lu'C



q PS rsfss rt'sfijonn,lires d'ici appeUen! dw rs- 
«ü'ÆW.miif, Ü?t homatt’ nst aussi coinpiètenient 
rèpubîirain (ju'em peut ri’stee, ei chacune de 
sfts psaniîes parte le cachet d'une grand© cléva- 
lîcn dans te idees et d’une instrueliiin sohile. 
Je l’eniends din-' qua sa parti .rèpiihlicain est 
*rssî5ient national, aî qu'il est absurde de lui 
attribuer un hheraHsTue outré .qui n’itxisie jas 
■cher. lai. Je reatends dire : - J« suis rdpuhli- 
««,in de couvictiou >?i .i’ai désiré le triomphe du 
.général t'îranl, parce qu'il faut au pouvoir un 
h mme qui rcjsrestsnte lessenlimeats de la ma- 
joritè."

ftc.rti de table, je d»m.ancie qui est ce roya- 
gour. C'èsait un éiéqiie eatho!ii}ne d'une 
grande ^iile des 'Etats-tjiiis. Ge n'est donc pas 
un péché d'éire libéral, ou républicain ! Pour- 
qttei donc nous le dit-on ici ? On fait donc ssr- 
rir ta religion à soutenir un }ia.rti p .illlique. L'es
prit de i'sarLi va donc se nicher partout.

Eh bien OU;, cela est triste à dire, car cela 
nous rapfsstifs? comme peuple; &’la nous fait 
jüart iifflt addresscr le reproche d'ignorance : 
c'est un péché ici d'étre libéral 1 Et ce sont 
ceux qui‘nous afflratînt cette terrible erreur 
qui veulent nous imposer leur direction politi
que ! Mais leurs doctrines politiques ne valent 
pas mieux que leurs doctrines sur la tolérance! 
Biles son* toutes anti-philosophiques, anti- 
chréîiennes. anti-patriotiques surtout ! Pour un 
pta.1 de lentilles, ta réaction est toujours prèle 
à vendre le droit d aînesse d'im pa'ys! 'Voyez 
sasjouroaax, et mé:ne queiquef'''i.s ses mande- 
itt®ate, et vous verrez quel cas elle fait des li
bertés publiques et des droits les pius sacrés 
des citoyens !

Ne viénî-e’de pas de nous dire que nous n’a- 
vtems plus le droit de discuter ms iastitaiions 
après JC fait acccuapli ? Quoi 1 la tyrannie sera 
donc irré vocable ! Faii accompli outre les li
bertés d’un peuple ! Oü donc prend-elle ses 
Botions de droit t

Fait, accompli * Grand mot qui lui plaît beau
coup quand elle en profile 1 Mais pourquoi 
doue tant d auaihémes passionnés quand c’est 
TOBtre elle que le fait accorapii s’exécute ?

XXV
Au reste la réaction en est là aujounj’huî. 

Toute sa tactique iwlitiquj, toute sa tactique 
sociale, toute sa tactique religieuse, tou‘tes ses 
idées enfin et toutes ses convoitis-'ïs, se coB<îcti- 
treut sur ou kuî princi'», celui d'; l’intolé
rance. C'esî lâ aujoard’hu-l ie fond et la ’uruj:: 
de 19.1010 son action dans le m )n Je. Elle .i 
déclaré .is guerre à la société moder je. à la pen
sée humaine, au libre-arbitre in'.>ral, à plu»ieur.s 
des plus lïTiportanles c mquéto» de U civilisa
tion. «Fl [e-4-ni.Hiuf; rte d jil pius po.user que par 
©i,'o, înér.oi' 'làII» l'ordre temporel !

Et n <-o est-elle pis r‘'nila3 à traiter d’héré
tique-, d'Cüneatis de Ibeu et du <;atliî31ici»iii[s, 
ceux qui jjejjsent avec les plus grands Doc
teurs de rfegiiS'} et ses plus illuïtre» Evéritm, 
que Je [.iouvoir teJJJj.iSK«il nuit plu»-à la religion 
qtî'ji f,r; lui sert ? Que d’iiyurés îe# j'jufjiaui.

: n’onl-ils pas dites à ceux qui peus,lient ainsi 
’ sur celto qii 'slion Jibré? Sa doctrine, aujour
d'hui, c'est qu'il lu; ©St nécessaire ! U'est une 
vsirité,a-t-elle dit ; qu'il n'es/ paspennis denier ! 
Alors que fait-elle de la lettre de St. Bi.irnard 
au pii[«î Eugène î

Que lad-olle de celle du pape Grégoire III à 
rempereur i.àion ’

Que fait-elle de l’opinion du p.ape 
Gèlase'? Que fait-elle de l’ojHnion du grand 
Osius de Gurdotia ? Que fait-elle' des nom
breux passages de l'Evangile qui défendent 
si fortement la domination temporelle au.x 
disciples?

Mais Fenélon la niait bien, cette vérité d’au
jourd'hui, et qui n'était certainement pas la 
vérité hier, dans un ouvrage à [lou près 
inconnu ici, où il exiirimail si fortement le 
désir que Reims renonçât à ces domaines, 
iprædiai et à cette puissance temporelle qui la 
deiournaient de sa mission purement spiri
tuelle et l’absoi baient dans de vils intérêts hu
mains et dans la tortueuse politique du siècle ! 
“ Plût à Dieu, ajoutait-il, que maintenant 
l'épouse du Christ consentit à se dépouiller de 
ses domaines, de ses patrimoines, de ses 
richesses temjiorelles et des viles dignités de ce 
monde !” Est-il libr.?-peaseur, lui aussi ?

XXVI
Je pourrais multiplier les citations là-dessus, 

mais je les réserve pour une autre occasion, 
J© voulais seulement vous faire voir que quand 
.ses intérêts sont an jeu, la réaction aussi donne 
dans ie travers des tcfe’e« nowseilet, chose 
qu'elle nous reproche avec tant de passion! C’est 
certainement une idée très-nouvelle, et trés- 
réceute dausTEglise, qu'elle ne saurait se pas
ser do puissance temporelle et qu'il n'esl pas 
p«rmü de croire ie contraire! C'est encore là 
uae de ces priitentions <pie toute la tradition 
chrétienne met à néant; ce qui n'empêche pas 
îa réaction de nous contester notre libre- 
arbilre même sur une question de ce genre qui 
est essenlleîlemant libre puisqu'elle ne touche 
en aucune manière à l'essence de la religion. 
Ce n'est pas moi qui le dit, c’est encore un 
évêque. “ Il n'est pas nécessaire, Nos Très 
chers Frères, ” disait Mgr. Kenriçk, do Phila
delphie, dan.e un mandement à son troupeau ; 
“ il il’ost pas nécessaire que nous vous appre
nions que la souveraineté temporelle dos 
Etats-H'.imaifls est, de sa nature, absolument 

; distincte de l’autorité suprême que l’Evêque 
• de Homo exerce sur toutes les Eglise.}. " 
! Sans doute, elle est absolument dislincle : la 
! différence d’opinion sur sa nêeessité est donc 
i jiermise de plein droit. Pourquoi donc nous 
dire, .avec tont ilo colères, qu’elle n'est p,a8 jwr- 
inise? Mais lu Paiw actuel lui-même n'a-t-il 
pas déclaré en plein consistoire, que l’on ne de
vait [Kts faire du p-jovoir temporel une quos- 
tiiori dogmatiquo? Nous sommes donc libre., 

iià-de»s«a!
I Mais non: même sur les questions indilTé- 
I r.iiJtos à la foi, U réaction ne pei'mot pas de



penser aiilraïuatit qii’ePo. Ndua ne devons 
pas nous laire it'opui'On, niéunî b:i p.ilitiqiio, 
sans elle! Nous no lierons lias sousorire à un 
journal sans sa permission ! El, aile décrète 
d’iinnmralité tout journal |•[ui roven liqne les 
droits (le la c inscionce Innnainu et protosle 
contre la violoueu ni iralo infligée aux. 
citoyens, soit on chiiiri), soit au confessional, à ! 
propos de l’exercice de leurs droits politiques ! { 
Et le citoyen même que l’on inqnièt;. q te l'on I 

,tourinenle; à l’égard duquel on viole iiiexcu- 
sabl nno.nt loutes les prescriptions des conciles 
et tontes le.? règles do la théologie, n’a pis le 
droit de se plaindre! S’il le l’ait,c’est une m.iu- 
vaise tête! Voilà où nous en sommes !

G'i n’est pas seulement sur le pouvoir tempo
rel qu'elle nous refuse le droit de penser! Elle 
nous le refusa même sur les questions de poli
tique locale' On nous a dit partout, l’année 
dernière : “ Vous ôtes on conscience tenus do 
suivre “ la politique des Evêques. " Est-ce 
la religion qui veut cela ?

XXVH

Et le mal est devenu si grand qu'à propos 
d’une récente élection il a rai lu que te journal 
qui est ici le chef de tile de la réaction fit enfin 
entendre quelques plaintes ! On était très heu
reux, quand c’étaient les liberaux qui étalent 
frappés d’ostracisme du haut de tant de chai
res; mais quand on a été atteint soi-même 
dans la personne d’un ami, d’un protégé ; alors 
on a bien été forcé de faire comme les libéraux 
et d’élever la voix contre une intervention in
due, imprudente, souvent coupable, dans un 
domaine où le citoyen doit avoir sa pleine in- 
dépondance. Et qui plus est, ce journal do la 
réaction s’est permis de dire des choses aux
quelles les journaux mai notés n’avaient ja
mais songé. Il a affirmé très explicitement 
que le.? gens dont il iiarlait (le clergé) sem
blaient être décidément hostile» au.x Inm.nas 
intelligents mais sans /orlune! C’était bien 
là dire : “ "Vou-j n’aimez que les gens de peu 
de sens mais riches. ” La botte était rude, mais 
c’est un journal ami du clcryé qui l’a portée ! 
La mémo feuille n’a pas crain t d’ajouter que 
'■ des priricipûs/oKj, dangereux, avaient égaré 
des hommes qui ne devaient pas être e.xposos à 
de pareils errements.’’

Qu.and les journaux libéraux avaient dit 
moins que cela et n’avaiont fait que réelamér 
on faveur de la liberté inoraliï de l'électeur, on 
les avait décrétés d'impié'é !

Mais il faut donc que 1« mal oxisto, et ait 
une certaine gravité )jour qu’une fet.iillis essen
tiellement réactionnaire ait été forcéu d'élever 
la viiix et do se plaindro si éiiorgiqiiiînlent de.s 
graves écarts il ' pliisieur.s inemhros du clergé 
Étln fait Hsl qu’elle n’a pas osé dire tout eu 
qu’elle savait, Elle a passé dos fad.s irès gra
ves sous silenco. Lus journau.x libér.uix ont 
donc eu raison ! G’usl leur iidver.sairo lapins 
itelifti'iié qui vient le constater, raviuior, ut 
dire dos cliüsos plus cruelles i(u’oin ne l’.ivaiont 
fait !

XXViiî

11 faut bi(?n le dire, rirttoléranc« «nserpa «n 
quelque sorte tout notre système, .social. Elle 
y j dte cli.aque,)our do plu.s profondes racines' 
Li réaction envahit con.;t.)tnin«nt le dcrn-iine 
teniuorel et ne veut fwruiottreni remontrances 
ni observations ! Nous sommes tenus do croi- 

î r»?, SOU.S peine d'èlne décrétés d'irréligion, que 
! quand elle se mêle au mouvement temporel 
elle no jicut jarnai.s avoir que des motifs irré- 
pruch-ibles at ne saurait .sa trjm,oer ’ Chaque 
jour elle no'j.ç affirme sur la politique leschose-s 
les plus erronées «n fait ou les plus insouten,!- 
bles en droit, et qiersonne ne doit être assez té
méraire pour oser dire, ou inênis penser, qu’elle 
se trompe !

Le dire, fût-on pou.ss9 p,ir la plus énergique 
sentiment de devoir envers un pays appauvri 
et trompé, c’est n’,avoir ni foi ni loi"! “ Silence 
sur toute la ligne ! ” crient ses valets !

Eh bien. Messieurs, il me somble que nous 
nesornmîspas feits pour recevoir un pareil 
ordre, et surtout par de pareils intermédiaires.

Elle inculque partout au peuple, par les 
puissants miycng dont elle dispose, l'idée qu’il 
d.ait se soumettre de o(£ur à tout ce qui tombe 
de la bouche du plus encroûté réaction a.ïire, 
par cela seul qu’il appartient à la rédaction 
d’un journal religieux, ou parce qu'il ports 
l’habit ecclésiastique, et personne n’a le droit 
de réclamer !

Tous ses journaux insultent avec rage ceux 
qui veulent défendre le domaine purement la'i- 
que contre un envahissement constant I Un 
[«•être .aura beau e.xprimer les erreurs lea^ilus 
graves sur la liberté d’opinion du citoyen; aura 
beau violer tous ses devoirs, et toute conve
nance religieuse et sociale, au point de dire de 
la chaire au.x citoyens ifu’ils n'ont pas catholi- 
quement le droit de choisir entre deux candt- 
(iats également honorables ; et môme qu’ils sont 
obligés en conscience de voter pour un candi, 
liai qu’ils savent être souillé jar U corruption, 
mais qui convient à la réitetien parcs qu’elle 
le domine, la défaveur s’attachera à celui liui 
relatera les faits et en fora ressortir lu danger !

Messieurs, ce système ne tu linalement qu» 
eaux qui remploient !

xxzx
Bi-m dos gens sincères gémissent de fautes 

qui sautent aux yeux : mais ou leur a toHensent 
inculqué l’idée ceriainemont fau.ss;' que même 
quand lu prêtre se ironipc un ne doit juis la 
dire )iarvsqua cola couipruiuot la religion, q« Us 
p.'crorunt sunlfrir et 8.< taire jiluiêi que de main
tenir avec formoté eu que leur conscieuoe. et 
luôrno le siiuulu bon sous, leur m mtront êlrc 
le vrai et le juste. Du arrive .ainsi à faire «r- 
oofiter, ou ,in lUt'ins à ampêidier toute pr.Uer- 
tation contre les doctrinos las plus anU-natioua- 
les et les plus anti-patriotiques.

Trais le,a jours les jeurnaux de la réachon 
faussent rupiniuu sur les questions les plus v;- 
lalas, niais coinm .' on habituo lepeupUi .àixm-



ser 'ir »■ •;'!!> n in- ür? lîU'' li‘s journaux
qiri >iit <lir rrSi-‘< prii! ir v ni vu rosv, à 

r >1 s r-i' -s ivii'vs rùlis, à s'abslviiir 
ï!’v\:îliiin n' .■,> ijii i’T) Jui i!il. r‘l :i iR rr ta p.-
lü-ijUi' l.-:'- p!..ri’ ik’ vOnlî.sUi'V :;VVUi.'!e
liJllis ii's livïui'innï. riijinioii >'«!■,’ji 1, ou m; Ihus-

05 devîvii! indift'vrï'riii' aux plus lerribies 
Vi-nii<‘ (iîî n fo-oniio Is" à l'idov (tu

; on a oousi'ijuonsiiii'nt (îôn)ijra!i?(' 
IVifiinion.-t une ir.sSe chose ipîti devoir 
la rsmeii-n si iramjQilte sur les doststreuses 
ruines !.pù St- pro.iuispus incessauiment auSeiir 
ii’‘ellï ; Ijv dvpviipîvïacnt luèrae du fia,'s ne lui 
oBVïn? pas les yeux ! ôtKI.OOO canadiens exp>a- 
Iries î C'est ira E’. éiiue des Etüts-Unis qui 
Mfiiss raiiinns 'l .Noiss fendons cwnuie neige 
6ü sèlet! de la eoafèdêratson ! Le syslèrae 
îwus appauvrit, bous décime, et il faut î’aecepi- 
ter de ftCBUr sous pieine d'irréligion '

Esseiilieileraent ax'eugle le jiarli rt'aclwn- 
naire ne voit que sa dominatson du moment, et 
sàmlde ne j ss compj-endre que toute action 
exagérée produit tût ou tard sa réaction, aéces- 
sairesïsent prapcMliounée à l'action piroduife.
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Qu'à fait la réaction, jusqu'à psrésent, dans le 
roondif, sinon pr.Mlujre périodiquement de^ré- 
volutions, soit par int;a;««te de comprendre 
ies besoins- les exigences ou ies aspirations de 
la nature humaine -, soit fiarson obslinatioa à 
se prononeer conlr» toute réf rme et tout pro
grès? Et quand enta «ne rvvoiution anive, 
toujours par sa faute. Psaiimrs jjar ses refus de 
céder aux demaudes les plus légit mes, toujours 
p«r svn inVînciltSe éloign.-ment à se mettre au 
nsveaa des idées d'une ép .que, à accepter le 
j.Bï'grès des instiiutions; alors elle crie à fen
dre les rochers contre oes passions humaines 
dout nos otisünation seule à refuser toute ré- 
rof!:»e a piro-i-oîjsié le déchaînement 1 Au lieu 
de creuser un ht au t'arreut. elle lui opjKjse une 
d'igue. et elle s’etcumt- finement ensuite que le 
tt-rrem ait tout renversé

Et, -rose î’-niarqiî '.ble, elle goml lo avoir 
l’«wt<-n'1e«ieut îrn'vüflabîeinéiit fermé aux ea- 
s-ii'»em(-uts 's: p'î<-U(;s, s; paipatles, si éviiJents 
qui iHi vieuoeni de toutes jwrts. Parlt.-ut elle 
voit des ieç-oiis. des cbàtiinenl-s ],»’jr les au
tres; mais j^ -uas p cu'eile-méiiiG ! Viiict ré. 
volutuiM'i g<'S'ifii. i'.i-ies contre lîile et non-srsu- 
l«iM®t elif tj y veut pas Vo;!- le cli.ii;'t de Lieu, 
mai s die n'a pdis ai«irldoE(Ui nue y.'uie de Si» 
preP?nti(jij ■^surauiu'cs ; LPiuscfehu-cletiûtout 
a inarclr-, ef e (i-si; ;<-■ es! resUe inunohiie 1 Elle 
a tPiiii ’ i' ■ ‘(titre .t- ohéaun- de fer! 
Voyez lu 1' y (< 'ui.ie aux, uiyçz-ia aujourtl'hui. 
.v'ept (Ç. iiiéeei Elle semijleav‘'o- pri- pour
SïUiho'» h; Ij fl iJie de f.i‘..iquste ! Auss; 
C’!s-i.l« !‘epri’ié'.ee |«jri ut ; I-’as un pays (>ù 
‘pie ri-yne qi;; ae --‘ii' t ij ‘■huihliori éoiistante 1 
Les, seiiis e, uei.itent* qn; n'euetil. iiU' iux 
aoîiclte dans fiipini' !t. aucune" nici-c-s dans la 
c-.‘S;C-';-euoc [a,u.c,jp,!e v.ol ceux qiCePç « oiiiréle 
«n. qu'efe ifr.y" ! Si'ns-iij<?îil li y a iine r,iis((n 
açcl; i>-y n.; 'ic'efv cixr.t soid lés 

svulc.s qui scmhlvnt n'ax-oir aitcunc Jiasc et qui 
s'éi'ri.iilcnt tl'dfle.s-méiiw nu incluent où î'en y 
stmge Ifi niniits ! On n’.i qu’à sonillpi' dessus, 
oiiiüie Gai’itaaîdi sur les Beui-biins de Naples ; 
ces rois sjinguinairt'S et parjures (jui so disaient 
obligés tn cmtxt'ti'ni'e de violer et ranver.-er les 

; coiislilulinns qu'l! avaient juré de in.iiiilenir ; 
jûBUGKS EN CONSCÎE.XCK UK VIOLER LEURS SER- 
I sfKXTs ! ! ces Nérons miüternés qui ont, en plein 
dix-neuvième siècle, retabli la torture dans 
leurs prisons ; et qui y ont, laissé commettre des 
infamies si innmnlirables qu’il ne me serait pas 
possible d'en elfleurer seulement l'idée!
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Et ce n'est pas là le seul exemple ! Quoi de 

plus honteux que la chute du goux-ernement 
autrichien en Mars 184B? Quoi! l’un des plus 
grands gouvernements de l’Europe qui, sui
vant l'expiression de M, de MontaJembert, 
c s’est écroulé comme un château de cartes 
sous !,effort de quelques étudiants et de quel
ques juifs ! ! "

Et la chute des Rourbons de France en 1830, 
“ fierdus, dit M. be Loménie, qui n’est certes 
pas un libre-penseur, par une coterie féodale 
et sacerdotale dont l'ineptie passionnée s’obs
tinait à l’impossible!” Dans quelles mains 
étaient-ils tombés'? Voici ce que nous ditM, 
de Châteaubriand, qui n'est fJis non plus un 
libi'e-periseur : “ L’évérjue de St. Pol de Léon, 
prélat sévôre et borné, rendait M. le comte 
dvkrtoi» de plus en plus étranger à son siècle.., 
et aussi, un autreévéquo, savant et pieux, mais 
d'une telle avarice que -s’il avait eu le malheur 
de perdre son âme, il ne l'auiait jamais rache
tée!’’

Voilà certes (les avis donnés par des amis ! 
Pouiï(uiii la réaction n’en tient-elle jamais le 
moindre compte ?

Pourquoi Louis-Philippe est-il tombé, sinon 
jKirce que la reaction avait Uni par tout con- 
Irôl T '!

Et récronlemerit récttnl, et si inexplicable 
prf)ur ceux-là seuh^mont (jiii ont des yeux pour 
ne pas voir, de cett * vieille monarchie espa
gnole, si fortement murée contre le libéra
lisme i Cet antique cdîiice dsj despotisme royal 
et de l'iirldtraire inquisitorial n'était qu'sinc 

! coffue vide ! L'est sous son iiriqu'e poids qn’il 
j S'est alfiisré. D’oûi vient cela'? Tant de faits 
jeiranges demiindenl une explication. Voici 
: celle qui me parait la plu.s plausible.
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be ècuvern‘-.‘m-‘nt réactionnaire part du prin- 

'cf.e ipje le pouvoir n'« pas sa raiiine dans la 
i nali'.iii, mais ‘iiie c'est une délégation piire- 
pni'iil di'i'ine ! C'est nue fainiih', ou un hrnnirnq 
I ipn a l'ftçu de îlicii in pmix-iiir de gouverner 
1 fêtai. Partant, pointd.; résponaahilipf 
i Louis XIV inculquait a',ç;i le plus grand 
soiîî îUi iJfuirliin l'idi-e que le Rot n'est l’es- 

. ponssble qu'à Iheit seul, et qu'il est |,roj)rié- 
i taire des personnec; et tics bien-de ses .sujets



qui lui epparl imne-nt tn propre.! Or l’idee : 
rcspaiisabie à Oioa, chez lo ilcsp ae, ii'a au
cune sigiiiliciiLiou Iif.iliq i p-iisq r'il est le seul 
juge (1<! sa prupre rç5i.)i,)ns«!jililf:. Prenez les 
plus granils crimes de Louis XIV, ses pcr.secu- 
tions'el. ftts dragoniiftdes ; les maris iivrés'à 

-la torture, les épouses au soldat, les en
fants de sept ans seipiastrés et arraoliés à leurs 
mères ; des hommes vém’i'ables condamnés au 
marl.vre per|.wluel des galères ou du bagne......
le Roi, admottons-le, se croyait sans doute 
responsabhî à Dieu de ces actes. Mais quand 
le père Lachaise, oti le père Tellier, instigateurs 
des persécutions, lui avaient donné l'absolu
tion, la conscHSnce du Roi était en repos, et sa 
responsabilité à I.):eu cessait puisqu il avait 
son pardon. Confondant deux idées essen
tiellement. distinctes, le pardon de ses fautes 
et ses devoirs envers son peuple, le Roi tran
quillisait sa conscience sans mémo songer le 
moits du monde à l’obligation de ia salisfac- 
tion, qui est pourtant le corollaire de la res
ponsabilité. Le pardon donné ici-bas_ne si
gnifie rien en l'absence de la réparation du 
mal inSigé à autrui. C’était donc une Jau.sse 
conscience (lue se faisait le Roi, ou plutôt que 
l’on entretenait chez lui ; et il croyait sincère
ment que sa responsabilité à Di m cessait avec 
son absolution. Voila le terrilde danger du 
■despotisme. Qu’une idée fuisse se logo dans 
la tète d’un despote et les plus grandes abomi
nations peuvent s’en suivre.

Or daiu? ce .système, d’int l’ab.sence da res
ponsabilité est la ba.sc, les abus puilul uït né
cessairement eonmie les mauvaises hérites ; 
mais comme le Roi n’est res lOusable fi per
sonne ici-bas, la plainte est inutile, car 1 auto
rité ne fio déjuge jamais, et maintient ses fonc
tionnaires, même quan*! ils ont tort, plutôt que 
d’avouer une erreur ou une tante. On per
suade facilement au despote que. la plainte ne 
vient que do l’insubordination, et de ce mo
ment la plus juste réclamation cosse d’aroir la 
moindre chance d’être écoulée.
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Et puis si ceux qui souffrent d’abus souvent 

séculaires osent s’en plaindre, on met de suite 
PII campagne, le parti ejui a partout été le pro- 
tefilfjur dos abus, et ce parti crie à Vidéo révo
lutionnaire , au ronver.stimeut de, la reli
gion ! Tout est toujours bien, quand il 
peut tirer quelque chose pour lui-même, et s'il 
a quelques privilèges dans l’état, peu lui im- 
jiorta qu'unft nation souffre pourvu qu'il lus 
COnsBrvo. Toute réforme lui est iiutipiitliiquo 
parce qu'il n'ost presque jias un abus dont il 
ne profite indirectement, Et c'est ici (pe l'iu- 
toléranco religieuse et l'intolérance politique 
se donnent la main. Attaquer les abus, cest 
attaquer le pouvoir ; c'est donc attaquer Dieu 
même. Logique réactionnaire !

Lo pouvoir dospotiqua n'admet pas 
£[ue le sujet puisse exprimer la moindre opi
nion sur l'administration des «ffairas ptibli- 
que-S, Toulo expression do blilme est un acte

i de rébellion. D". là le taishz-vûcs univïrsel. 
■ Hasardez-vous quelques conseil.?, comme Fé- 
j uélnn à Lonis XIV, vous êtes U'i utiqiLste, un 
^visionnaire, une tête e.xaltf;--, qui voms l'ier- 
' mettez i.Ie jupe,r te ptUKnir.
I (/'lui qui est aii-de.ssu-s de toute re-=j)onsa- 
: bilité humaine est par là mémo aii-<b .-sus de 
; toulo remontrance httmaino. Il ne comyirend 

(p.ie l’obéis.sance aveugle. G'osl là la quintes-- 
so.-tee de l’intolérance ! Donc les p’aintes les 
plus justes sont réijrimées comme .a.ctes d'in- 
subordina'.ion. Comme le disait M. de Rtmabl ; 
roirs n'ave: pa.f le itroit de pen.^er tout baul ! 
H doit doue forcéniont arriver un moment où 
l'indignation publique, longbsmps conp)riraée, 
fait' explosion. Et alors le [touvoir qui croit 
ne rien devo r à (lersonne, et qui agit d’aprè.s 
l’idée anti-çlu'étieune et impie qu'il n'a pas de 
responsai.dlitr- ici-bas, est reir.ei'sé l'.-ir une 
révolution dont lui seul est la cause, et que lui 
seul a provoquée par son obstination à se 
croire au-dessus du devoir!
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Q.te les coupables cherchent leur excuse 
dans les (lassions humaines, dans leur déchaî
nement incontrôlable, cela se conçoit; m.ais il 
n'on l’.iste p.'is m .dns vrai que le.s p'^ujiles .at
tendent lOt souffrent toujours bien l.mgtemps 
avant dé se révolter, et que ce sont les seuls 
pouvoirs qui ne veul 'ul rien céder qui tom
bent! La réitclion aura beau crier contre les 
révolutionii lires, b? mot de Fenélon restera 
touj mrs vrai ; " Les vrais c uifiable.-. d'une révo
lution .sont ceux qui l’ont rendue nécessaire 
par lo refus de cûrrig«-r les abus. ’’ Tonte? les 
révolutions qui se sont faites contre la réaction, 
n’ont jamais eu d’autre cause. Elle ne veut 
jamais céder: elle réclame tonjum-s l'obéis- 
aance même dans ses (.ilus grands torts, voilà 
(lourquoi ell.i Unit touj .mrs jiar être brisée.

Et pourtant ce n’est {vis celui qui réclame 
justice qui est couiialile devant Dieu et devant 
les hommes ; c’est celui qui la refuse, surtout 
quanti il la refuse au nom de Dieu ! Kt c’est 
précisément là ce que fuit toujours la réaction. 
Même dan.'- ses massacres et ses parjtsros, il 
fiiul la croire inspirée. Preuve ' le ctttctdjisme 
politique du royaume de Xaples, et aussi le 
catéchisme russe, dont je vous donnerai des 
extraits une autre fuis.

L’intolérance, c’est dont? au fond l’absence 
de la notion du devoir chez soi, et l’absence 
par conséquent, de la notion du droit chez les 
autre,?. L’iuU’léraiiee c’est la négaiiou dos 
droits dit riiomme " tel qu’il est sorti dos mains 
do Dieu, ’’ dit Mgr, Rendu.

L'intolérant on ira pus lu révaiigilo. cm ne 
l'n pas compris ; ou s’eu moque atirès l’avoir 
lu et c impris. D me rint.dérance, soit duna 
le domiiiuo religieux, soit dans le domaino 
social, soit surtout dans le do.uaiuo puliltquè, 
est uni? chus-;' contre nature, aulî-s,>riiile, unti- 
clu'étieune et anti-évangélique! G’c.st la vicia
tion de loua les droits; c’ésl donc l’ûtitti'r.ài’r
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El Slftsfe.etirs-.iiù irc-ii -er'. His-n-ra? r.i, p!ii$ frap
pant r;.-aîp:- d'i itrij-ran?? que .a siliulion 
q-a-'? k'an nsus a fa'.J'? â a iîs-'ué.jiv .' J>a j^arie 
ias parvt'mta i!-:-jaamt .iK .k‘ la "■. acsiou oat 
rsd ntbie •■l■a-^a'i•i^. .ItTii;' rt'.iiPiit, à n .tre 
aâi-'îsse : ?*i pu squi' '■'■■ ’t ià l•■■l•.r mana'r*.' Jp 
praïi qae;-■'avauaile, il d'-t n :us p;I>; f^rinis 
dp r-.’ÿamer Ir; laiLs q.il n'as •.' >nceriii‘ni.

b'ca; ï;pnn’’'Tii ■.!• Dp cp qui? 
n'-us av.tus d-’S ;ij ■■ui-r-ÂS pi'ùii?il.intn : i!-‘ eo 
que uatis risseviius d?.- ioimaux [îriilPsSantji. 
et de c? que u£ws av-'Eis qa-'ajaes t vres phiifi- 
sophiqi;-Ti à i'ùixifj. Oa nsus chiciEie ans-i 
}?ea:i;-(.«qi sur cv que f|U‘iqui-s metabres Je 
riastitut r.n[ d'?-' iJres erronées.

Ai uetlisis qu?? qu'ùq ies-uni d'entre nous 
aient pu ;ia.-ler avi*,? irreSies; n, ou sans éta le 
îiifB saute J-îs qu-sS'.'Us: f> ..arqucii donc est- 
ce un ras beau'Oîip plus pendable chez 
nous que ch-z le-; autres ? L"i uieuibres 
de ! lastiat s>’’n!-its donc les seuls en (Ca
nada qui manquent guelqw/mi: de matu- 
r.lé ? y avons-nous jamais entendu, ail-- 
leur#, qu ’ des chrjies fardltntes et justes? Per-i 
sjune ne s-.* i.’-onip? eicîpyue nous, en Ciaada '! ■■ 
En déen, même .si nous n -us trompons, est-ce ' 
jar î injiire i'insulte qu'on nous le fera voir ? : 
EsPce .'ijêjiiî jtar des con iamnations passion- ; 
uë-îs. :«<rtéei sans nous entendre, et sur des : 
rappt'tls iuexasls.

y loi ■ Ie= membres d; i'Ins'itut seraient les- 
se.j.lBs g-.’Tis en Onada qui n'eussent pas le 
droit de se troœ!>er Que vous semble de la 
pîéteatioD ?
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M'irs quelle assMioa fdus erronée, plus cou- 
pÆble, à tous les points de vue possible, que 
c'est nu péché grave. dique du refus de sépul
ture eçotesiastique, que de voter pour un dé
pute titxd-al f GcH s'eît pourtant dit dans cent 
chï.ii?fe>. l'année de-uiére 1 Que! est le mernbro 
de rînstitut qui a jamais rlén aîfinué d’aussi 
snli-social •< d'auss; ;iuti.ebth ilique ! Que l'on 
cosse donc alors d'appeb'r toutes tes foudres 
du ciel sur n.ius pour qiehjues f.-rté.- .si l'on 
veut, nuis pureuioni iudividuelî,, et infiniment 
uiolris noiubr’jus.. et surlo-ut moinî graves, dans 
l'e.i;.«i>;, que çeu.ï que nous voyons atîleuj'sl 
Nous nou.s ti'jiîît-ODS : anathème : D'autre» «e 
troji)i»at bleu plus gravemeat, puisque sou
vent ils Ironqicul ceux qu’il» sont chargés de 
diriger.......... Ali 1 u'ea soutHez moi 1 Se nets®
touchez pas !—M.ai.s voua nous fa'omriÈez bien, 
vous : iKj'U!’ji»i ne noua défendrions-nous pa» ?

Qa nous nîproche de js-eher jjar trop du lo'tj- 
raji'» : cela se p.-i.it : tuais n .ms croyons lien- 
nêtofu-mt éîre fetaucoup moins ceujjabtes que 
ce iK. qui jiécheat par trop d'intoleranctî, et 
«ai, obligés d’être j£tsi‘?8 au «wiiis, sinon iu- 
du.igeats, nous rebutent âve<; dureté, apréa

nous avoir condamnés «ins nmis t'utendre. 
. tliir eniln toute 1,1 qu i»l!ün est là 1 l'nc con- 
j il.in!tïi.iîi»n ,1 été portée rnnti-e nous ms qu'on 
; nous ai: jaunis od-.-t rnczasion de pré.sonter 
, n ,t-e ilof-'n-e et d'evposiu' nos raisons. Une 
' psireiliecondanin.ition est nulle en droit civil ;

■.•omnieriî ssrait-eUe juste et régulière en droit 
; e,::clésiast3qui.; ?

Mais nous .iv,ms des journsuv protestants! 
; Eh. sans d vite 1 nous avou» des protestants 
I c -'mme memh.es ! Mais les autres eabinels de 
i iecliirt? ou rliombres de nouvelie.s, où la ma- 
i jorilè est |•rHt^.■.itante, oni-ils des joiirnait.x ca- 
: ibo’.iqiies '! Sans d.nue ! ils ont des catholiques 
I cymnit?. .snejnbro».' Que dirions-nous si. dans 
i les autres cabiucts de lecture, on éliminait 
I soigneusomeiii tous les journiux catholiques '! 
N luscr.erions à i'intoléranre protesbinte ! Il 
faut olanc toujiuu-s en revenir là ; '• faites pour 
les autres ce que vous voulez qu'ils fassent 
pour vous ! " ■• Accordez aux autres les droits, 
ou les privilèges, que vous réel,? ruez pour vous- 
même ! "

I El si nous ne ptuvons pas catholiquement 
! posséder une chambre de nouvelles oii l’on 
i peut aller lire les journaux protestants, pour
quoi ne dit-on rien au.x membres .catholiques 
! de la chainbriî de nouvelles de Montréal, ou du 
IMixIianics Inslüitlc, ou du ^krcanlile Library 
\ .■iMoeiation ? Si nous sommes coupables, eux 
'lesont aussi! Pourquoi ne frappe-t-on que 
i sur nous ?
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Quant au fait d'avoir des protestants comme 
membres de l'Institiit, couiment cela peut-il 
êlro un si grand crime ici, quand c’est partout 
ailleurs chose indifférente ! Et ici encore, j’ai 
une autorité wthodoso jjonr m'appuyer.

Il y a deux ou trois ans, l'institut dmne pe
tite ville de la Province réorganisant sa consti
tution, lé c, mité ch,îrgé de la préparer avait 

’ iti.séré dans le projet une clause qui excluait 
' de l'institut les imlcsianis.

IjC projet fut soumis à l'Evùquo ; et celui-ci, 
homme tolérant et sage, raya de sa main cette 
clause qui fut laissée do côté.

Ici donc encore—comme sur le sujet du li- 
byrali.sme en Canaibî où c'esl un pi'iché, et aux 
Etats-Unis où c'est une vertu—ici donc encore : 
Vérité on deçà des Pyrénées, erreur au dulà !

Pour 1 •amour do Dieu, i{ue Pou s'accorde 
donc !
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_ Mate noua avons quelques livres à l’index. 
Elioiu! nous .îvimsquelqu'js livres à l'index^ 
qui se trouvent dans toute» les bibliothèques 
même cith'iiiquos, de France, d'Angloturro cl 
des Etats-Unis,

On a dit que nous avions dos livre» obscènes... 
c'iist faux, et on lésait; mais il faut nous ca- 
îomnter, et cela par esprit de religion !

Maintenant bien des personnes croient qu’un 
livre à l’index est nécessairement un jtiauvtfiî

memh.es


.Z/lyre. Et poni’litii, rien n'est moins exact en 
fait. Il y 11 li’oxcellçnts livres qui s ait à l’index, 
paroequ’il s'y trouve iiiio seule proposition 
■erronée ou mémo des prétentions contraires à 
celles de ruîtrainontanisnie, qui pourtant sont 
coniplètaneiit ou (Ichor.s dé la foi. Et méiii!', ; 
il n'y a pas très longtemps qu’un prêtre instruit I 
do ce p:iy.s, |iarlant de 1.) 'scarl-‘.s dans une lec- i 
tare publique, adniollait (p.i'il était ii l’index i 
mais, ajoutait aussi quo l’on n'iivailjîi nais bien 
su précisément pourquoi. Il y a des livres pro
fondément catholkp-ios qui .sont à l'index .comme 
par exemple ceux d'Ediirjud Uioher, le .syndic 
si odieusement persécuté de la faculté de tliéo- 
logio de Paris ; ceux do Louis ïîllie.s Dupin, le 
savant défenseur des libertés de l’église galli
cane ; ceux de Van Kspeii, l'uu des plus sa
vants canonistes que l'on ait vus ; l’institution 
au droit ecclésiastique de B’ieury—aussi le bel 
-ouvrage de Pltliou sur les libertés de l’égliso 
gallicane, et celui de Dupuy sur la prouve do 
ces libertés.

On a aussi mis à l'index le traité de la con
cordance du sacerdoce ot do l’empire, par Mgr. 
de Maroa, ancien arohevéqu&de Paris. Il n'y 
a pas un mot qui suit immoral ou anti-religieux 
dans ces ouvrages !

Tous ces livres sont, à l’index uniquement 
pareequ’ils contestent la suprématie du Pape 
sur le temporel ; mais ce ne sont certainement 
pas de mauvais livres à quelque point de vue 
qu'on les envisage.

La déclaration de 168'2, faite par le clergé de 
France, est aussi â Tindex, ainsi que le recueil 
de dispositions ot ordonnances connu sons le i 
nom do " libttrtés de l’église gallicane.” Tous 
oe.s ouvrage,s n'e.xprimont que le catholicisme 
lo plus pur, mais corabattént les prétentions do 
Tultramontanisme.''

XXXIX

Si l'on veut sortir do ce corde, on trouvoque 
13 savant Bain m,Erasme, Macliiav.,'1,Montaigne, 
sont à l’index, et môme Scapula pour un dic
tionnaire grec-latin ! Ou a .mis à PintleJ! le 
grand Ariiauld et l'illu-stre auleur des provin- 
cialeti! Leurs livres ne rospirenl pourtant que 
la religion et la moralo dans ce (pi’elles ont de 
plus élevé! Grotius et Pulïondcrfsont a Z'bnto, 
et fl,i.issi Filangiorl pour sa science de la iégis- 

’lation! Qu'y a-t-il d’immoral dans eos livres? 
On a bien mis à l’index Dumoulin,le premier des 
juri.soonsulte.i, et do Tliou l’iiistoriou ! Ktenlin 
qui le croirait? On a mis à l'index lé-S arrêts du 
jiiirlement de Péris contra l'assassin Jean Châ- 
tcl ! Que la réaction nous dise, donc pouiquot ! 
Jh serais très-curieux do le lui voir dire, mais 
je douto fort qu'ollo l’oso !

Le manuel de droit (îcclé.'iiastiqnc do M. Du
pin est aussi à l'index et on n'y trouve certai
nement rien d'anti-oiitholique ou fl'immoral ; 
mais on on a expliqué au long les ralsena, que 
voici : il contient lu. les liborléa do l'église 
gallicane'—dont nossual, un catholique je 
pense, a dit ; " Gonaorvons ces fortes maxitiièa 
de nos pèï'os quo l'église gallicane a trouvées

dans lit tradition de l’église ïtniveraede.” Bos
suet était-il lihif-pensenr'? c.'ît-nn hérétiqne en 
SI» compagnie?—'2e.. la déclaratien de Pï-Sî; 
311. un rapport de Portalis sar les limites de la 
puissance ccclésiastique ; ki. tin extrait da 
livre de Mgr. Frayssinous,é¥èqued'Iîennopfdi.î, 
sur cfis mômes libertés de i'églisu gall tcane 1 
Mgr. Pray.ssinoiis était-il aussi libre-penseur? 
Qu’y a-t-il d’immoral ou d'ariti-catlioliqiîe dans 
ces livres écrits par d’ilIuBtpiîs calboliqncs-?

Les. études liistori-ipics de M, de Clniteau- 
briand sont un des incilleuri livre.s qui aient 
jamais été écrits, et nlles sont à l’imlex ; L’ad
mirable ouvrage de Bordas Demoulin sm- - les 
pouvoirs constitutifs de l’église " o.k ii l’index, 
et pourtant rien n’est [.lus prolbndénient reli
gieux, moral eZ caiholù}ne'. Souleuient on y 
cunibal avec un incwnparaîde écini de science 
et de raisonneroent eortaïnes doctrines comiia- 
rativement modernes sur rinraillibilité du Pape 
et sa supréniatiesur te temporet ! Est-ce là une 
question libre oui ou non ?

XL

Nombre d’ouvrages sur la géologie sont à 
l'index ! Pourquoi '? Parce que,, dit-on, ils eon- 
trediaent la Bible. Ija vérité est qu’iis ne con
tredisent que cerlain!?8 interprétations *îf“nwe« 
que l’on adonnées à la Bible. Et .siquelgims 
ignorants veulent prétendre que cette .assertion 
est coupable, je leur rapjjeU-'rai que des tanati- 
([ues eut autrefois préténdu qne la géologie 
était unô science impie parce qu’elle déniim- 

« trait que les (ours de la création, au lieu d'è- 
trades jours de 24 heures, étaient d’iminenses 
périodes qui devaient cerriîS|Kii.tdre cliacnne à 
des centaines et meme à des œiHiers de siècles. 
Quand, de découverrtesen découvertes, on est 
venu à trouver eniln le vrai, .on s'est tout sitn- 
jileincnt mis ;'i étudier la Bi.ble pour voir si on 
l'avait bien ciimpristi et on a \-u qu’elle ne- di
sait fias ce (pie l’on at ait cru y voir. Aussi, 
quand quelques savants de Franc©, membre de 
l'Aciidémie, allèrent voir le Pape Pie Vil, 
pondant son séjour ù Paris p nr lui demander 
si l'on pouvait croire, sans 'ces.scr d’être (.vitho- 
lique, que les jours de la Genèsis fusssenî 
d’imniRnscs péri des indéterminées, le pape 
b.'ur répondit que rien ne ,<y (,>pp>:!sail. Kl j'ajoa- 
teraiqueje tire oc lait d’un ouvrage élémen
taire sur lagéi.'logic qui [iorte Lapprobatioude 
Mgr. rArcljisvèi|uti du Tours.

Et ofl n’est pas ht le seul exempte d’inter
prétation erronée, Du a tn.'uvô dans lu Bible 
que la terre ifétail jms rù,nde, cl il est certain 
qu’elle l’üst, et quand lu chose a été démon
trée on s'est upperçu qu’on inUa'|.u'étasl niai. 
On a aussi tro-uvé dans la Bible cpiw lé soleil 
tournait autour de la leirre ; ch bien, lit encor 
un se trompait, c'est la terre qui tourne auti 
du soleil, et ou s’est aiqMsrcu qu’on avait Q.- 
compris. Dans tout ucla, oe n'était sas ht Bibii'v 
qui se trompait mais ceux qui, ht lisant avec 
une idée préconçue, y voyaiftiii ce qui n’y 
était jMts, El 8s certains ignorants vea- 

j lent me chicaner aur tout cela, je leur citti-



rai d'5 déciaioas di* cnagrr'gatîons romiines! 
qui ;p.!r casi<c:ffûnt des suriw:stîs. |

Va naasbre enasid^rah!.' d'ouvrages sur l’e- ; 
ewc'EBié {'nlitiqae sant à et ea ne sont :
c«,-Ui:«ajioat pas de mauvais iivrcs. j

XLl
Or c'esJ îirê '!=-?:n?nt ns'^ .■ 'VJ* l’on « 71011»- ! 

se uv;> Rmiî leprinfipe de la eondiinnalion des ' 
UT.”4-i. que tes jwihibâtions do la coigfégafcon : 
ds l'iütsiw n'oat jamais été re-'onnues eu 
France. C était «ne tn,a\iiue d * raaci-.'.n chjrgé 
français que Fin ter n'avait nas fore da ^ioi en 
F.-ancs . ini.iiï non rigeJ i.n Gaillti. Li France i 
était ceetiineta-iDî on jays catholique pour- 
tant '. E, M?r, Frayssînmis ne dit-il pas : qu’en 
France on ne rc'ofiRÆÜ pas riiquâiHon. Voilà 
pourquoi on ne reconnais-ail {«as la cangrèga- 
ticra de ri.n,!ter q'Ji n’est qu'uni branche de 
i an -senne iaquisit os- QiaaJ on a mis à fin- 
d&r ia cclèbr? déclaration de I6S'2, qui r.-posait 
sur !« priBCs;*. essentselieaieot évangélique 

que la mission de fegliM? ici bas ns s'étend 
qu iu domaine p-Jirement spirituel'’ ie ciergé 
(te France n-l-il cassé d'&rs catholique parcs 
qu’lia déclare î'tnifftr illégitime et aljusifîj 
Génaiasnie it non ! L1 mise à l'iiidM ne lie 
doaï pis nec .-ssiipemeat la conscience.

Je trouve dans M. de Châleaubrian i, ratho- 
îjqae éciîire je suppose, la p.hrase suivaata 
‘ Cette r lagrêg-aii-Tin de ïlndtx.qm fait tant; 
(Je bruit cher nous, eu fait fort pau ici. 'il écrit i 
de h 'JB? . Pour s'ius on obtient la
pesTîa ss.on de lire Foavraçs derendu.”Eh bien, 
le péché a'eît d.<u? fias si grand puis {u’avee 
q-jeiques scfiis la jiemiiss’on se donne 1 Mais 
je dois-l;r; qu-cette t>erinission ne s’aooorde 
pas pour ..ês livres obs'jéj-s ou immoraux. Mais 
pour lis autres oav âges, inêmr les ouvrages 
phii-'iopliique^. ;a f>srm ssinn se donne très fa- 
eiEement. ?< us ne b-urnes dino pas de si 
gntaiï c jupibies'

XWI
■M-i • nout av'.ias queiqui-s livres philosophi

ques qn’-l vaut mieux, nous dit-;a. ne jias w-t. 
t« entré itr- inains de tout le monde. Accordé! 
Nous ï.ivoasïd-Dettré c; qui est raisonnable! 
.Sous avb3« donc porté le catalogue de Qotre 
Ï>tbi3'>lbè<î',ie à i’évé'-pie diotesalu, en le priant 
de '.ouioir bien indiquer les livi-es qu'il croirait 
liéc-ssa r« de s-quesîr.'r. S.a Grandeur garda 
.te catatogue six m ris et nous ie rendit «lors en 
re’uMsnt l'îirLqaer ws livres; tout en nous di- 
SiStjl nea.nmccis 'jo'i! y eu avait. Il nous avait 
dit .auparavant : •• Vous .avez là du poison 
et ce jour là il nous dit; “Je ne vous l'indi- 
qtterai j..'aî r' Q ielte éiait la raison du refus ? 
N.ous avions oîl-rt 4e ifàtiiestr-r les livres, «tat'î 
non de ies fatrt dsift-araUre Mais
il faut reiaar pi *r ij ie « «us ne p-.-uv.-ns pua 
&'.re disparaître eatiereuient des 'évr- s qui «.uni 
piroprtete cfinimurue. To il liiembre qm sz;ro op- 
p'jse â leur ehm u.ati.'ju c>i (ip.éiê pont invo-

! qaer la loi iwur les faire rapporter. On nous 
iislîige donc le.s censui-es ecclêaastiques !»ur 

• nous forcer de faire ce que nous ne pouvons pas 
■ faire ; ce qu’un s -ul de nos membres peut em- 
. pécher en invoquant la loi ' On exigo de nous 

l’iimiossiblft, et on mus punit parce que nous 
m» le lai.ions 5)a.s !

Xous offrons néanmoins de faire cr que nous 
i rmuDons faire ; séquestrer leslivre.s. On refuse ! 
I—Oteï-les!—Mais laid nous ene.npêche!— 
Eh bien, restez excommmiés '.

Voilà la justice que nous avons eue !
El je dois a'jouler que nous ne m niîrions rien, 

après tout, de celte insub irdination que l'on 
nous reproche avec tant d'-imerturat, puisque 

\ nous avions informé l'autorité ecclésiastique 
qu’une majorité de 1 In.-litut, av.ait ad ipté une 
résolution déclarant que l on ne devait pas sou
lever, dans l'Iiistitnt de J.scussioilî, de nafure 
à bhsser les canrisiions ou les susceptibilüés 
rel^ieuses de ses nombres. N'était-ce pas là 
montrer du bon vouloir’? Et je vous le demande 
à tous ; E.i avons-nous été mieux traites ’?

XLin,
i

Mais nous av.ms fait un appel à Rome, Il y 
a déjà quatre au.s de cela, Q lelques prêtres 
instruits nous avaient dit. : “ Perlez donc votre 
affaire à Rome. Une fois en règle là par un 

i appel, nous n'avons plus de raison de refuser 
! l'absolution à vos membres.'’

Quelques uns d’entre nous signent donc une 
supplique à Sa Sainteté en têur capacité indi
viduelle. Nous pensions naturellement nous 

' être mis en règle, puisque n lUS avions agi sur 
j l'avis de ihéol. igiens. .-àprès notre appel, en effet, 
quelques prêtres ont accorde l’absolution au.v 
membres de l'institut. Mais voilà que tout à 
coup, et sans nouveau grief, ordre est dere.'hof 
donné de refuser toute alTSo'uliijn aux mem- 

; bres de l'institut ! liëclaine 84 faite. L'auto
rité hioale réjioii i que le.s msrab.'vis de l'insti- 
lut sont d..'S rebeiles à l’église, tju li ! laaigré 
l'appel ’? Oui, m ilgré rapiael ! .Mais c’est donc 
être rebelle à l'Eg'.ise que s'adi-ess.'r à son chef 
P jur Se plain.ir8 d’une S’-vérité outn-e. et même 
d'une injustice réelle ! Gir enSn il y avait deux 
injustices dont nous nous {daignions : celle de 
ne pas avoir été ont ’n-dus avant ciisdiranstioa 
qui ne nous a jamais éte signifiée publiijueiii-nt 
ou jirivémeril ; et aussi celle ds nous rvl'ii-er, 

, quand mus jKjrîons notre catalogue, d’indi
quer les livres que l’on jugi.-ait condamnables.

Kaila.il-il donc, en f.iisnnl notre ap;>ei. avou
er que n ais avi m.s t ud ? Pour'.{U'..‘i l'ajqtel

‘ alors? Il dielles à l’église en dépit d’un .sp.iel 
là snn chef! S<j comprend-,t-on bien? V .-ilà 

|K)urtant CO qu'on nous a dit ! Et c esl l u- 
jours nous qui. tra'lés ainsi, sommes des re
belles lit dos orgueilleux '___

Eh bien, je 11! repèle ; il y avait une autre 
; manifere de" nous t-ailer, et c itte rigueurrqiini- 
!âti-« «8 nous a [ms jiaru iiri-cisémênl aiiistols- 
1 que.



XLIV.
Quand nous lisons dans St, PieiTO ; " Pais

sez le troupeau >i«i vous est commis non par 
:un>?. conlraiiite foroéi', mais pir une alTeelion 
toute vol jutairc et dans St. iJorôtne, parlant 
anx évêques de son temps : “ Souvcnoz-vous 
que vous êtes des pasteurs cl non di's maîtres:” 
et dans St. Gré^mire le Grand : “ Nous ne 
sommes points cle.'s Violeiilx, mais des Evfaïues. 
■et St.Paul ne nous donnfj d’autre pmuoir 
que de reprendre, remontrer et répriman
der an toute sorte de patience et dans 
St. François de Sales: La rigueur et 
l’irdl-xibilité sont antipathiques au sacer
doce :’'*et dans Fénélun : “licoutons toujours 
avec tendresse ; hi rigueur ne mène à rien ; 
le vrai pasteur n'est jamais inflexible ; ’ et 
enân dans Mgr. Maret: “ Ce sont souventnos 
■injusiiees al nos amerUmM qui éloignent tes 
.gens lie. la vérité il nous semble toujours que 
les traditions d'autrerois ont récemment subi 
do pénible.s inodirications.

Et quelle est la vraie raison do tout cela? 
L'intolérance, l’habitude de l'inlloxilnlité, le 
parti pris d’exiger la soumission de l'esprit 
sous quelques circonstances que ce soit, et sur 
quelque sujet que ce soit ; et cela envers les 
hommes laits comme envers les enfants ; _ la 
restriction systémati<[ue de tout libre-arbilro 
individuel ; le désir de tout contrùler et de tout 
dominer même dans le domaine que DieM a 
.livré aux cli.spiiles fies liuinme.j.

Eh bien, on aura beau faire, il faudra pour
tant qu’ici comme .ailleurs la rai-son et la bon 
droit finissent p.'ir remporter. On veut nous 
traiter tous comme dos enfantsccdlégo...... 
eh bi'Cn, nous ne nous laisserons pas nullilier 
ainsi ! Nous no doinaiidons que la considéra
tion que l’on avcor lc or.linairomcnt au.x gens 
respectables, cl cela nous avons droit do l'exi
ger.

Nous ne sonmK p.is hostiles, mais quand 
nous sommes condamnés sans être entendus 
nous 10 ressentons 1 Quand nous montrons du 
bün-vouloh- et que nous allons nous heurter à 
la plusraidc inlloxibilité, nous trouvons que la 
charité et le devoir pastoral ne sont pas là!

Espérons donc que l’on finira }jar compren
dre que la doctrine quu l’on nous applique, 
•celle do i'intolérancc et do la .sévérité opini
âtre, ne peut faire que du ma! ici commo |,.:ir- 
toul ailleurs ; et que celle drmt nous réclnmims 
l'application est la seule quo l’esprit chrétien,et 
les lumières du sièclo. et les progrès do la pl- 
vilisation, recommandout qonnnô juste, sensée, 
et mémo poiitiijuo.

Ajit'ès la lecture île M. Dessatilles, 
l’Ilouorable lloraco Greeley lit suit 
entrée (lans la salle au nitlieu îles ac- 
clauicilioiis les plus empressées de 
l’assi?nil.!lé('. Ce vélérau, eticnri' si 
plein do vigueur, de la jiresse et. de la 
liberté, dut comprendre ainsi qti’il 
riuiprima ensuito si. bien, qu’il était

entouré d'.amis et d’admirateurs des 
idées qu’il a si loîtgh.iiips défendues. 
Lorsqu’il eut jiris pface près du prési
dent, M. Kerr, |H‘ole&seiir à l'école de 

! Droit de rinstitut, protimtça en an
glais le disenurs suivant dont la tra
duction est due à M. J. N. Bieuventi, 
attaelié à la rédaction du Pays :

M. le Président, M.'Jsdamcs et Messieurs,
Un moment j'ai été porté à r'jga’ettcr te choix 

que j'avai..? fait du sujet sur lequel js devais 
vous adresser la parole co soir ; nais, à présent 
que jé vois ici un homme qui s'est fait une 
grande réputation pot.tîque, je me réjouis d’a
voir fait de rétal des uffaires en Burojis et A 
Amériique le sujet de mon discoure.

Lhistoire, a-t-on dit, se répète elle-même, et 
quiconque étudie pr.’fondérafint i’iiistoiro Æu 
pa-sé peut prophétiser c.xaetemcnt les êvêiis> 
inents que le futur réserve. Une natiiin com
me un individu a s-m enfance, son âge mûr et 
sa vieillesse. Elle a des cri.=es à essitycr : elle 
a ses combats et ses victoires à ses débuts ; 
sa déciépitude et sa faiblesse plus tard.. La 
mort l'atteint ensuite, et les quelques membres 
qui lui restent sont absorliés par les nations 
voisines (jui viennent de déliasser renfanco. 
Depuis lespTemiers âges du raende, telle; a été 
la destiné.i dos pçu[des, L'Egypto, Babylone, 
lii Perse, la Grèce et Home ço.üt nées, ontgrua- 
di et sont Icmibées. l.c Croissaut, dont la lueur 

Is.anplante so reflétait jadis sur l'Europo méri- 
dionalÈ, no luit plus que faildemeot sur les 
bords de l'ileltespont, et. s’il n'était stmîemi 
par les pnlssaiices idii'élionises, il dispaj'aitrait 
d.'ins l’obscurilé. La Pclüguù autrefois te bou
levard de la chrétienté Ciuitre les Turcs a ces
sé d'exisler. Dans les déserts de rAæériqua 
centrale, le voyageur ccmlemple avec étoime- 
uiont les tracBâ d'une haute civil'.satiun qu'y 
oui laissé des ntitions dont l'existence ne nous 
est aujourd'hui attestée quu p.ar les ruines de 
leurs villes.

Tous les rotmumes d>? S'EurcqHa fimt parade 
d'hommes armés. Depiuis les. quetouosdes'nièrus 
aimées, fart du lu gueri'e a suld des chango- 
mouis si complut.s que lus armes do la Grimée 
sont uiaintenant nuidiéos diiis te l ass.é comme 
l'arc de guenv et lo huliur dèmoUsseur des 
croisa.h'S. Les nations ne pfuvont faire en 
sorte do demeurer on an'iEu'o du leure vuissus 
dans les pixqMiratifa do guerro, car «ne tolte 
négligence suscite des nlfiqnes. Elles épuisent 
leurs r,'ssoiJi'ces pour demuur r en paix on sa 
piiipariiiit à la guerre. Mais lu s. ulontrotiéadc 
tels armumunts est une^ i.'iiuse lîu ruiné jwur 
tout lu conlincîil : car nnn souleroeul ou dé- 
tiiurim le irivuil du soldat et du uusrin do ta 
voie ijui piurrad iiccroHrola richeisscpuldiique. 
mais une grandu parlm du celle richefs.- est 
inulilemeul appliquée ,à llth'eyivi'o ceslitmimes 
dans unooisiveto comiiat'atitLe tout .se ré- 
suine ulera en uno simple qu-iation do patienoo. 
peur la nation. L'abus part ciiu à certain je



jrrt'. le peuple &r- n»lieite ei pour êviier les con- 
wijuiui.-es île eeî, événciueiil, le souverai*i lan
ce ta nativin >!;ins «ne guerreélrangi'ti'.

Les «juésUsîns i‘l’Oiâenl, rtellume et du Tiliin 
se,ni l.ares de vaste.? pstidrifcw« il uit une sim- 
]ile esïacell ’ péin à tout motnenl causer l'es, 
pldSiîHi et i'nvateppee l'Eiux>j»fl toute eulière 
tS«i:)s les nuages de U» gnerre, La Grèce, le na- 
tewi |>euî.j'!re l.i plus mai gûnvi-rnee du ccmli- 
cen! furiipéeu, •cîiiiY'oiLe îaCW’to. Fîtilde et ru:i- 
h' e elle tfeserait braver la Turquie, si elle ü’é- 
Uit a.s,M):n.’C<îe ratéSe n»™l et matériet da la 
Hufisie. ce fjiiys qui depuis to règne de Pierre 
ie Grand a iîin.nurs via* pr.ititiiieineiil à la ciui- 
quôle de ta TurtjHiè ]K»Uf latro du Penl-Euxin 
une tuer feriaee, assurer à son jv-nple un dé- 
boucîiè ver.» le sud, et des rivages et des ports 

, où ses Oottes puissent aborder durant Uiutes 
les .sais'fns de PaiHiée.

Ldtalie ij'attend qne le nwnierit favorable 
pour Hisirsa piroieet s'enjfsarerde Konic, Aiis- 
KiUit la Pranee engaçée dan.? uns guerre avec 
naepuissancf? eurejHnuirte do preniière classe, 
ITlslse s'elanéora sur la ville aux sepil collines. 
L41 nation francise autrefois estimés par les 
Italiens en est maintenant tout à fait détestée, 
et si jam.ais la violence est la cause de ta mort 
de Louis X.ipoléoa, le coup fataî sera porté 
par !a main d’an Carbonaro.

Xoveu de ccl fwnjnie étrange, le fruit de la 
jïremïéreréi î !ali->n fran va ise, Louis Napoléon 
enccre incouna du mou-îe '‘tait mu par un sen
tirai iwb'rieur qui lui disait qu'il était (!<«ti- 
aé à joaitr un rôle lnii<oj’taiit dans rjiistoire de 
la î'trânre. .\pïè.s deux vaines teatalivcs, il ré
ussit à sé rendre acceptablu au peuple et fat 
élu president ■!« la Ili'pfflbiique. Par son célè
bre cüuj) d'via! de lJt5i il r(*nversa c-stte répu- 
blùjoe et si.* fraya une route vers sa prtipre 
électîçjn cumme Empereur des Français.

Une luis assis sur le trône, il efl'âça par Ja 
prise de beJ»asts)pol la tache que la rèlraiîe do 
Moscou avait ioipriniéo sur les armes de la 
France. Par les victoires de Magenta et de 
bu!forint», il ajouta de ntmvea'uï fleurons aux 
guirlandes f[ue 1-,-s aigles françaises poslttient 
déjà. Sa fjoliiiquo étrangère .jusqu’au ecinucou- 
cemcrat de la luailieureuse exuédîtion du Mexi
que a été propre .à élever la France à Ja jtre- 
tnièTO jxjsitiun en Europe, ( t â lui faire à lui- 
même la tépuS-'rtton du plus habile honune d'é
tat de tOfUt le gJcibe,

Le retrait d<"s ïroafieiffançai.ses du Mexique, 
et le r. .suilït ù'» la guerre outre la Pcuæe et 
ITtuiîc ciint'.® i’.Vutriche ont eu l'effet
d’attiuindrir s-s réputeiion. JV-sirant la cwupié. 
de la Vcu' ric ;nj : liîilie. Crtîtarit q.jî* l’Aulri- 
«10 trop pli ?.suifei>ouf la Ih-usse, elqiie 
la de Ja France serait j'»ayée vulon-
t.M» par la c J-rai dv •« S’oullêre du Jihiti, il 
s çvt-ilia de SOS) s'éve j-ai‘la dvl'aite des Aulri- 
chiens Cl la n,ïÂi^i-.ance d'uu;.* uaricu aîlejuaude. 
la Pr - eontrijlaul ducs Jes. euts'upri-
sev !Jjé itue iiop’i'aLon de'rcité uiilîîçns
d'-jae- . L teîii â !( ■ t.Ji' !a (')’U;,s.e 
pLî- <p. et» lü'ttic ti-rci'l'' en preseïsee d- r;ijj, 

, ■■ Tîif'j’îe. Le --.«iîîut; tnilittii:'• île la 

Prusse était plus complet que celui do la Fr.in- 
co. et l'Efnp 'rt'ur comprit que si la Prusse 
èriorgueillie par des victoires sur Ica Aiitri- 
eliions ntlaquiiit la France, la contestation se
rait trop egalement balancée pour qu’il fût 
prudent de la risquer.

Un sursis*AMne année a produit cependant 
dw grands changements en France. Le 1er 
lanvicr 1S6S. les iroupes françaises furent ar
mées du ftisil tlhassepi.it égal sinon supérieur 
au fusil à aiguille de la Prusse. I>es arsenaux 
français regorgèrent de munitions militaires, 
et Napoléon III pouvait tout à coup mettre sur 
pieds une armée excédant par le nombre celle- 
avec laquelle Napoléon I commença la campa
gne de llussle en 1812.

Maintenant Louis Napoléon et Bismark se 
regardent tous les deux d'un côté à l'autre du 
Ilhin comme deux gladiateurs romains atten
dant leur tour pour descendre dans l’arène, 
s’étudiant l’un l’autre, et cherchant le défaut 
do leurs armures.

Mais la lutte a beaucoup plus d’importance 
[WMirl'Einpereur des Français que pour Bis
mark ou lo roi de Prussp. Dans le cas ou la 
France .serait victorieuse, Bismark pourrait se 
retircrdansla vie privée; mais le roi de Prusse 
n'en serait fias moins roi, et les malheurs de 
son j.iays resserreraient les liens d’allégeance 
de ses sujets. Cependant Louis Napoléon doit 
combattre pour conquérir ; sa défaits ne serait 
pas seulement la mort pour lui, mais la chute 
de sa dynastie du trône de Franco. 11 n’est pas 
estimé par le peuple français ; la masse ne le 
tolère que comrsK un moyen d’éviter de plus 
grands maux ; les Orléanistes, les Bourbons et 
les Républicains le détestent. Il petit arriver 
que quelques amis lui demeurent fidèles dans 
son malheur ; mais un homme qui a tant fait 
pour étouffer la voi.x de l'opinion (lubliqiie doit 
s’attendre à tomber sous ses clameurs dès que 
Je peuple pourra se faire entendre. Dans le 
Cas d’une guerre entre la Franco et la Prusse, 
il est tout probablo que l'Autriche sè rangera 
du côté de la première de ces puissances, et 
rilalie avec la dernière, tandis que la Russie 
tirant avantage du trouble général enverra ses 
troupes en Turquie et menacera avec un corps 
d'obsei-vation bss frontièi'Os autrichiennes. Sous 
ces circonstances, l'Angleterre lidèîe au.x an
ciens principes peut encore envoyer sa (lotte à 
traversins Dardanelles, et lancer une armée 
au secours dos Turcs.

Go .s<*ruit une guerre do géants et les cris de 
la veuve et de l’orphelin so feraient entendro 
.sur tout le c'iiitinent, et les boau.x ç.hanifis de 
rKiirofi0 seraient dévasté,? et eouvert.s de 
sang.

Depuis plusieurs années, la liussie a répan
du dos tTOiipn.s sur les fruntièros de 1 liluropo, et 
ayant ninintcnant subju.irué les Cirnassiens et- 
fûi-co l'Emir de B-ikhai-a â demander la pais, 
i'Esidavon et rAijy le-Saxon se trouvent face 
à fnee sui-le j ni do r.A..sie, Avant lon.rtienps 
l'inlrigut* oselavonu el.l.i luauvai-aj fui hindoue 

, fi.U'unl éclater de.ii ri'beilions eoiitrc l'.Vnglç-

tlhassepi.it


terre, tontes plus Kanghintcs et plus terribles | 
(juo celles rp.ii les ont précédées.

Passant de l’ancien monde au nouveau, nous 
voyous une guerre sanglante fpii lait des l'iiva- 
ges d.ans l’Amérique du Sud, tandis qu ■, ilans 
la partie nord du continent, nous trouvons '■'» 
doux républiques du Mexique et des Etats- 
Unis qui s’ell’oi-cent de rétablir l'ordr'; sur leurs 
frontières utile recouvrer les f.rces |.i;rduos: 
dans la guerre. El ici on poriueltr.i l'ieul-èlro 
de rappeler deux épisodes de rhisloire do ces 
|.iays pour indiquer la diliérouce qui existait 
entre Ic.s acteurs et les intentions réollos qu’ils 
avaient dans les guerres qui ont dernièrement 
sévi au Mexique et aux EUils-Unis.

Accablé par le nombre, Maxiniilicn, ompe- 
rour du Mexique, se livre à ses ennemis, est 
jugé par une cour martiale, condamné à mort 
et fusillé. Aux yeux du inonde entb r il a été 
follement et inntiîemeul assassiné, et son sang 
imbibé dans le soi cric vengeance contre ses 
assassins.

Fait prisonnier, enfermé pendant quelques 
temps pour des raisons d'Etat. Jell’crson Davis, 
ex-président de la confédération du Sud. est 
enfin relâché sous une caution donnée non par 
scs amis, mais par ses ennemis, dont l’un Ho
race Greeley honore cette assemblée de sa pré- 
sense ce soir.—Haro magnanimité quocullequi 
a porté oot homme l'i engager sa propre fortune 
pour délivrer un enuoini invétéré de.s chaines 
et de la prison !

Nous regardons tous veo un intérêt soubmii 
les événements tels qu'ils se développent d'eux- 
inôm«>.s aux Etats-Unis, car, quelque pieu dis
posés que nous puissions être à ne pasacceptor 
la théorie de la du.stiiiéc manifeste do M. 
Saward, il n'y n pas un seul de iiou.s qui n'ad
mette que les calamités des Etats-Unis sont en 
grandi’ partie des malheurs pour le Canada, 
tandis que la prospérité de nos voisins se réflé
chit sur nous. Puisse cet état de choses durer 
longtemps! Pui.ssent les ilémons de la guerre 
ne jamais être déchaînés!

Après tout, où pouvons-nous voir nn pays 
plus piaisiblo que le mitixî? Il est vrai que le 

■ comble de notre ambition est une charge de 
lieutenant-giiuverneur qu'on \ ient do priver des 
honneurs militaires, mais nulle pinrl, aussi long
temps qu’un homme np.ip>ai't.icnt on publique au 
fiarli gnuvoi'n.int, il no jient jouir d'une liberté 
d’action aussi iiarfaite qu'en Uanada. Ifepi- 
iiion publique ne remb.in'assu ou ne rarrèlc 
pas dans ses entreprises ; la grande unisse du 
penph.) est indillérciiLe à .se.s aelioiis comme .sou 
repirésenluiil aussi louglemp.s qn’il paie, bonné- 
tonient les voto.s douU''s eu sa fini'ur. li peut 
être ih’iiué lie talent et d’édin a.!ion : mais s'il 
Bst fidèle à Son parli. nulle iiosilinn n’est lro|> 
élevi''e pour satisfaiie s.m «m! itioii.

Bien que eO snii'iil là des mues, U 'IIS avons . 
le moyen dé les givrir si nous Voiihms enurn- 
gemséinent i-ssayer d.i le faire, t.ell ■ ininle-j 
rance qui a ele .si etoquéinnient et SI b.iblle- i 
moni dennneée par l'nralenr q.ii m" i prece,!,' j 
à eelte tribune, ê.-.t l,i cau.-e dé leu.-, e.'.s maux.

* (Jnbüon.s donc ee.s Inlte.s de race et d, cr.iv.ne ■

I d’-'i jusqu'à pr<'’scnl ont |'•té le fié.^ii .le ca 
|iiiy»; pardonnons à ceu.x qui rions ont traiti'is 
injustement; oublions, le (sassé, et rappelona- 
neus seuhimmit que nous aomtiws (Canadiens; 
que nous devnns prundre part à Int grande 
lui te de l.-pcivilisation et. de la, libert.’, vt nous 
elforcer d i di’divrer notre patrie corarnone des 
vautours qui ont dévor.? et dévorent encore .à 
pré.scnt .scs entr-iilles et délruisent le corp’S 
P ditique de noire j ays.

L’he H re lise allusion à la con- 
diiite (le M. (ireeley vt.s-ti-vis de Jef
ferson Davis fut tti'cueilLie par des ap- 
(Ila 11 di ssemen Ls I otig Lernps ré pétés.

M. GREEf.Ev, invité p.'ir le président 
à favoriser la réunion de quelques 
remarques, le fil à peu près en 
ces tenues ■

Pour l'homme vérilaMement libéral dans 
le siècle 1 II nous vivons, il n'est plus qu'un 
pays: le monde: une religinn: l'amour: un 
patriotisme ; civiliseret fuira du bien à la fa
mille humaine. lia |iüur adversaires hi tyran
nie, l'ignoran.’e, 'a siqierstition : i?n un m..l 
c.‘ qui opprime ou dégiade.

Vivant comme nous le faisons de- chaque 
côté d'une ligne iina.qinaire ajqielée iû, nous ne 
pouvoirs être ennemis, ürns Cfîpays.je ne puis 
me croire i''lr:iii.'er, et je sui.s héiireu.x d'ôtre 
au milieu de vous, car je m.’’ sens «110110» d'a
mis d's lumièixi?. d'eum-mis de la tyrannio et 
de tout ce qui aba'ss..’ l'homme. Pourquoi 
donc parler d'élrangera ■' ,fe sais que durant 
h-s sombre.s iiiioineiits où les .’Tinftmis de ma 
patrie semblaiimt sur le point d>? Ir’nmpber, des 
syiiipalhifS furent ex; rimees d.’ to-ntes lo.s 
(.arties du monde, et d s vteu.x nionlèreiit do 
toutes parts \ers. lu ei--l pM.mr iiotr,.: salut. J.i 
me sens ici chez moi. ctunnie je lu ferais eu 
Espagne au iiiiiicu d.-s rapiîlsüciiius et en 
France, dont le peuple me semble un vaillant 
allié. Je ne reconnais mes amis ou nirs enne
mis qu’à leurs sympuilhies ou kuirs .■intipiilhitss 
ptiur toutes les libertés politiques .et religieuses.

Je sens qu; vi.us et moi sommes amis, vt 
c’est dans cet ..'.spirit que je me reji.iuis d..‘ me 
trouver au milieu devons. Mais i'iieui'..’s’u- 
Vaiicu et je dois tiTuiiner ruea roBWi-.jnPS par 
lu voeu rpie lus tl|.s télugraphiquès q.ii s'etun- 
dént uiitre no.s .lill'er.-nis pays .arrivèrent à m s 
coeurs i'I unôhaiiiu: .mt tr.[!s-mui.l m s inl. r.ùis 
ut no.s du.süiiees iiUi" nous pi iirroiis, un jour, 
iioii.»réjouir en uinlc" ,1e voir laiyiiinif.:' lêr- 
ras?',','ut tons b'spi'ir tus 1 brus.

Les t',.'nt;itv[ii!'s-lîe M.tle.'éiéy f'ir-.'iit 
necindllies, . •nniiie ntt peiU ;tîst'nn :;t 

Je l'i'iiire, pur les il',t nids vif
’ eu'liiiiisinsiin'.
; M. Gn',i,i'r;(i-i l.iil ,■ !;i p-.r ûe
jet Stll. llléli," lilll'-'S les f.'i'i.;'..1 ’ lies 
! ri \ :iii\ lie i l'a, iin ti ■ preced;', ■'çcer ti ii 
iiiUef.'d qtii se s e;!i:M p.'iiilniil i i.it



son tliscoms aussi bw'ii ili; qni? Inini, 
Iw'ti?,!'. li porla la pai'ol? à près; 
on rcs tenues ;— |
M. h' Pn'siiliini,

M-.a-dciaî s cl î>l>-sv?ur#,
Ï1 V a un vt '«x pi\;v;,i-be qui -îa ; -- il esl 

plus faaiïé Je pr- E.1V >ju<' J- le'jir : " !e sa-o- 
vprlii’ cs'l aHeUsS cl i mis les ?i:a->!iÿ (>i'e^-c:'Jjes 
s lit vra;?, mais jaa.a.-je ii'ai e» pliis îei'iiii)- 
luS'i;* •Je sa vi ri'-. (pie i ■' m' !■ : je n ai
qi.'ujtÏLa-l, '-'i-sl .len? pas ni'’ S'étr i-ajijiplè tai 
nniMCîit où j" faisais la f«'ine«s-.! iinsiriiiient.? 
daül ij rasU que je au'ai'ijiiilîi- en ce nsnaeaU

Fairiï -ar; discimrs est naijiairs lUh’ lâche cm- 
liarrassatsle. niais l'-'mbarrss preii-l des p-t- 
p .riions aUrmaines pour i'iiraleiir, quand il a 
î'iioaiicnr -ic s'a JresS’M' à ua aufîiunrc choisi 
Mitnsnf ç-'iuL ijni rempiil '.'vti-- salle.

Je sjj.j f jK-ôr'.'; l -ivi pim de renllioasiasle 
hkiMVeiiue que vieal de. f.-i-evoir le grarKi jèn- 
Linin.i].? «j'néri'.aîn. iî ptii-iicisle disUngisé, 
Hnraœ ij.'eeley, Ceî lifunaie .3.111 a blanchi à 
dfi'tuidrc' ttuis i.-flri.uls -ju.? l'hîiinaiiit*? reveu- 
diijnç ‘ !e?s priai le J. s impiesçriuîilïl'es.
ne pccuvail .'.Ir- indiiréreni à ia caiise que nous 
r-']':es.eii:rn.s; s-a pr.iseiîce ce s creslim suffrage 
g! rieiix ;» ur îielr»} iusliiiiîieti. Tonies les lï- 
l.(..?rl>’.s ,Si.»i,S saurs. .Leiiue'ui <3? ;'e...;]..rrt£ge 
ce;pé[-e! r'I hir a-TuenS l'adrersairç ir!V‘er.i3i:iiîa- 
ide de î'i.'x.'Sur .'i ,;e iut.'iîe.Jluel : r uJ lalï sous le 
lEêiüe ili ïK-.u... lui fJ.evü.ns les syiujalliies
d.-!iî il r.'. u‘d!i-‘ les marques en ce mciiic-ni.

Hcu; .-’i 111 qU'.' jiifrixe ajiix*? uii o;ybeîir 
qui ’..i.,- vous jiiii-Jér de iTiirair e tlTine 
îuauü' i‘ si fnuviiiüiîujutê que je crois siùcê- 
r-nueus qu .i ?■!•• -,,ça;i .e bes .ii; q i.; j'avaîs de
r. ';i..i:u ‘r .a rôlre,

lit pci» ‘ if pas moi qui i ai viuiiii. ce
s. ,Ig i" . uisriiiires d 1 c iuito i.i'gouisMlfur de
celle s-.ijic.e : jcrui.s eaeheriji ! urs li..iUls. 
Jlj lis us l.ejreü vy-çkiir ass«?z | cuir
qr jis [!•• . uiiiijeileul plus d'i I. à luugtiMnps 
la îccii.i.. fiu’c quej' suis biéii disprsé à lie pas 
iiicr' pu. lu'i;..-!'.

q. 11 looi ma csî auiidi-nient çcm-
;s. .■ l'if ! ■ - que j'iqji'iiuv.. cttjnnr"

i:.ç o! 1 ■ de i l!isi.,;;;L-!ii.!i,id!cii é rçiicuidi'.'i' 
ir. i'lis les amis ■ éiaii'i s delà sci'uce et du 
pi gi

V lie (srés-.-nr-.e'ci es», un» aiïi r-.'d,'.ç(ii!n so- 
leniieiju dé lu veiequ'a îoujuuissiiiv’é riiistltiil 
rfcpu.s f-a re.eidiili'..!s s'ifl.; .i-n de.', ic-r d'mt ioU 
«.-■.ligr- b s tiirjlr.ci.uï sju» jioiljbrc' accu ni niés 
suf ■•s-lt.' voie.

1; y a '• :i riaread.i coîîiui» iiideiif*, coinnie 
d.iiis Ç us Je» î' ‘c- vil i'vti tsi i-t .U : un p use 
u;!" s>'. ■' aoij'-nl". iS|s.si'.JJ!;i'‘V qli: ciiçîule 
dois ...c.iqo.- hbi.' vi.'atil’.hi c .rps social; 
c "■• - .! I i'i"» il" (îbcr'c' 1'1 de | rugiè o

; -l ■' 'I 'ieuc r v Son fia'iadn ;
J .iro oii' do 1.1 i j.- ru’ Si Jii.o.ij.- 1.1 o.ir l’iiii- 
1.1 . :çi w 10 -■ o.-ri;.| !' s i,l. d-i 1837.
• OUÏ ..If l.|o 0 : cO: O ' C. ‘ a i 1 ;iol i'ut •'iùil.dlli!'!l 
cil i-'rii

1. !:j s’Uoit-'C.: Oi O'Ci t'-l' l'md u.ojii- j ;ic 

lin puyti polilsqiin, non l'as par une dcnoinina- 
1 ion religieuse particiilière. il fut fondé par ot 
pour les amis de réliide mais sitrloiil pour la 
jetins'Sse.

Tonss’v porlérciil on fonlo : c.a’licdiqiies ot 
prolestnnis s'y rimnii’i-nt sous le même drapciiii, 
salis se i.b?n'ifinri-?r qui ils étaient et ce qu'ils 
CI',iv,'lient ; et qii'avaiont-ils îicsiiin rie se lo rie-* 
maïnl'T. lenr rievi -e élanî là pourlenr répondre : 
-- b’.’îrfi'Wia " nous voulons mai-chcr,
nous Venions le bien ri.i notre pays : ii'ible de
vis’ qui cenvi' iil ;'t 1.>ulc religion, à toute cro- 
vanro politique, nid'de aspir.ation qtril sutlil 
d'élra .hoinme pour cfimprendre.

Ge.îx f|tia i.i même penrée avait réunis se 
seiTèn'nt la main et se rtireiit “ travail et con- 
coi'-rie ; ” la ruche iabos'ieuse se mit à l'nqiivre et 
inn!ti|.di.'jil avec activité .ses rayons quand 
le.s frélons jaloux tr'mblèrenl son travail.

îls ne Pont pas f'uée mais ils ont ralenti son 
I>rogri?s,

Pourquoi cette gneriu, clncun le sait ; — 
iiiius n'avions yxischangé notre drapeau ; jus- 
que-U n tre devise n'.avait effrayé personne; 
des évé- pics. ries 1 rétros bavaient p’pétée dans 
nos salles. L’i-lan a'vait eu son r.-lentisseinent ; 
dans t'jii'.és b‘s parties du pays des institulioris 
sc.inid'iblf:s surgii-enl et s" railiérent à nous ; lo 
peuple allait donc lire, b; pfnq.iie allait donc se 
daaîander «■ qui se p issait autour rie lui. t)o- 
puj-s béteig:)' ir a fait son leuvr.î. et le peuple 
ii« lit [.dus çu ne lit [as ce f|n'il veut. .

Seul ITustitul Can.nb.en, dernier rampart oii 
s'abrite lu ia3ttsf-e.b,bre,survécut à cet immense 
anéantiss nient. On créa des sociêbts rivales 
pour nous enlever nos membres, nous en vîmes 
un grand n.t'nilii'Ç ii'.us laisser, mais béJite res
ta serrée anlour du rirapenu menacé. Nous 
ne sviiiui';» pas rii'inciir.'‘s plus f'ail.rbis, car la 
fuite des Iraiisfugç's n’ulî'aTd.'t juin,'ils une .nr- 

ijupe; mais les résultats tùrent paralysés en par- 
’ lie, ’ ,

Les limiibj.v. b's ignnraiits s'étiiieni effrayés
d. » cenK’ji'. -» iîjjî.i--îes qu'une ont' rite S'ipéri.'uro 
no [lonrr.iit i.-ii'd'irruer. Les doctrines de l'Ins- 
t!t(it-(J;ir!arii«ii étaient a .tie'atliüliques et iin- 
pii's, di.sdi-fiti de baul:e ftùté. Pretextu ririicnle, 
lîiniii'.’ dérision blusti’nt i.ienri'iiit’il avoir des 
doctrines "11 des croyances rient s.?» inoinlji'es 
fuss.'-iil .sidiriairos 'i' Evidi'inni' nt lioii.Si les ruetn- 
Lit’r en csse.'nbiée (.‘U.siieiil consacré des pritt- 
cipub taux, ch.'jcijti était libre de les combattre 
et C'.-JX seuls q -.i le? avai.-nt soutenus en do- 
in"ur,uei)l responsables,

-Non, une association ne peut pas avoir do 
ibictrin'"i. mai» elle peut 11 voir un but fit clia- 
qnn meiiiîirç d-- cette association triivaillf: pour 
atteindre ce but. S'il e,»t mauvais., l’nssociation
e. st dK'igereuse. s’il est boii.l'îissoi.'iati'in est iiti- 

' le. \ oibi, il me seiribb.’, ((uel.irf.; cîiose qui no 
; [.eut se nier, iih [lién. je voii.s le riwiande.
qiieî ei-l ie but de cçtliî (is-ioe .'itiofi '{ Ibai'licle 1 I 
.'i' »a e..r>siiiiiti'in nOu.î lo dit cbiireineiil : 
" L lu-iiinf-Lin idien c-l bitidé dans un but 
ri'îsiiion ibinstiuclion mutnellfl et do j'i'ogré- 
gé.'i'.'ri'i. "

.^o^i.s n'<.-,\is;i;.,ns aucune j.'robsssion de fpi,



•aucune déclaration de fTincipes, nous ne ra 
sons qu’obéir à la loi de la nature qui lait ma:- 
•clior le monde : nous suivons le mouvement 
du progrès “ Allius Tcndimus.” Si c’e.d là ce 
■qui effraie nos adversaires, libre à eux dis res
ter en arrièi’o, nous ne pouvons ni no vouions 
les allendre.

Je me garde bien d'atiribuer ce.s idées élr.oi- 
tes à tous ceux qui sont séparés de nous' ceux- 
là je ne leur donne pas le nom d’adversaires, 
niais senlemènt aux intrig.ants envi» ux et igna
res qui nous l'ont une guerre d’autant plus 
dangereuse qu'olle est plus cachée, niériterit 
ce nom. -l’arini le-s auti'es, comliicn sont r'Ctc- 
nas pür une l'rayeur' puérile dont iU ne piiti- 
vent s’affranchir; combien s’empresseraient de 
se ranger avec nous, si les fatales b,arrières 
qu'on leur oppose disparaissaient '? Lai-ssoz au 
flot de la jeunesse sa liberté franche et entière 
et vous le verrez reprendre son cours naturel 
dont on l'a détourné.

Que peuvent-ils flaire .sous la mesquine con
trainte qui les retient '! Qu'ils ne se fassent pas 
illusion ; ces avantages qu'on leur offre leur se
raient retirés du jour où l’Instiiut-Canadien 
cesserait d’exister ; co n’est pas pour eux mais 
contre nous qu’on les laisse vivre.

Que les véritables amis du progrès, quelque 
soit le camp qu’ils haliitent. se convainqu'-nt 
bien de ceci, que, du jouroù l’Instilul-Cnnadien 
cesserait d’exister,ce serait le cou), de mort des 
autres institutieris. Ils devraient sentir’ qu’iis 
sont les artisans d»? leur propre ruine en tra
vaillant à notre anéantisfOiucnt,

Que font ces institutions rivales, à la merci 
d’irillucnces id.raneères dont elles liiqiendent '! 
Lesjeuno.s gens île talents qui s’y rencontrent 
voient leur intelligence s’étioler sou>cettepavs- 
sion anorm.'ilo.

.■Vvez-vous comparé qiiolijnefois l.a plante 
oajitive qu’une main tyi'anniquea renfermée 
sous une serre étrailo, à ra»in.' ; qui eruil s.ms 
rimmcn.silé ilu ciel S''eoué dans sa puissante 
racine par tons le.s v.'uls rpii jKissiiil I/nne 
flexible cf sans vigueur incline ses faibles ra
meaux çuinine pour se .soumettre à la in.iin 
(pii la fae.inne, i’antr i étendant ses branches 
noueuses et furies relève la tète avec urgucii 
vers le ciel qui lui (erse ses rosées bienfui- 
aantes. A l’une la liiide atmosphère de sa jiri- 

■ .son de vorre, à l'antre riiiriiur ul l'e.space sans 
bornes.

N’y ii-t-il |ia.s analogie jiarfaite dans l’ordre 
moral '? Voyez ceux qui fuient l’ospaco e.l la li
berté que nous leur oifruiisici, pauvres plantes 
Sans vigueur f[iu n’osent relever la tête sens le 
souffle, créateur qu'un appelle la raison ! .Sans 
énergie, .sans aspirations, ils cun.seutent à croire 
■ce qu'on leur dit de croire, et à peuaer. coiniuc 
les anlrcs ont licnaé : ol*il.s veulent s’appeler 
des Ikiiiiuh'S !

Ji! nie bCii.s malgré moi saisi d'un regret pro- 
fou'l quand ji» songo nu inrl imnemse que cause 
H la jiîunessé In nwllicureusu scission qui imu.' 
diviao depuis K) iius.

l/lnsidul fut lunglcmps un clninq, cloa où 
se roucontraii'ul les d|■■l'ellscurs di» i.,iuti'.s les 

idées : .jusqu'au inoment où une tâche frayeur 
nous enleva une partie de nos cotubatUTits, 
i’areno fut ouvcrie aux ],i!ns Itoiles jotilcs litté
raires.

Une regreltablfl pani-quo dispers.a notre fili.a- 
lange en autant de camps qu’ii y avait de nu- 
■inces d'idées, et ce conflit d’opinion qui .lii- 
inente les .sociétés liîiéraires, ne ?e pté,s,sulo 
plii.s que sur île rares que.stiiMss. A [iartir diî 
in do côté et d’nuli-os, il n’y eut plus que des 
combats simulés.»

Les adversaires de nos i'dé'-rs pirétcniJent 
avoù’ la.véï’ilé f>our eux. Mais alcrï pourquoi 
fuir la discussion ’f La vérité e.<t t» in,j(jut-3 forte et 
ne craint pa.s la lutte, an contraire, c’est par la 
lutte ([u’elle se produit à la lumièsxi. L.îis-sez 
donc tous ceux qui p. usent av,.ir 'an théâtre où 
ils puissent .se rencontrer et se cuniiniiniquer à 
chacun le résultat de leur travail ’ Laissez donc 
cliacun expü.scr la doctrine i[ti'i! souticîit ! S’il 
ç.=l dans l'erreur, libr<.» avoua de le lui dire et 
de le lui faire comprendre surtout.

Doux grands principes S'O divisent le monde : 
le progrès e t kl stabilité, la. pensée iibre t*i la 
pen.-iée esclave, ralllrinaiion et la négation. 
Tüute.s le.s divergences dans la science, la phi
losophie, la littéralur.; reuionlenl ù ces deux 
sources.

Ni l'un ni l'autre de «is deux priu'ciiws 
n’est abisolunicnt vrai ou absciument fau.x. 
Si vous séjiarez ces deux éiemonts constitutifs, 
des idée? de l'iiuinnnité pensante, il y aura 
perturbation ou stagnation ; et t». ute .stagnation 
est désorganisation et vous aurez l'eriagération 
ou l'aiütlii e. (-'fini ijui e.-ff 'loué du moindre 
c.sprit d'obsorvalion u'a ['u inanipii.-r de c.,ius- 
tntc!» ces phi'’noinèîr'S depuis la scission do 
l'-5S.

fi’cst surtout, parmi i l j’cunes.se que ce fatal 
résultat se fait sentir. 11 y a i.ie qui'i bless.cr 
notre orgueil, à nous jeun, s geu--. que de sen- 
tendre rejiéter : la génération i.iu jour est dé
chu.», elle ne peut p'.u.s imnércr .le cas Inleuls 
vigourou.x qui jetèrent tant d'-. elat dans le pays 
il n’y a pas cnüi.ire vins ! ans. C'eiai! alors uu 
beau t.-‘,nps pour l’instilnt-t.iuiadion. "

Chaque fois que i'euîeinls ces p>ai’iii('.s pienv.'s 
de jiisiesse, le range me .lU'tnte an ù'euletji' 
me sens Innuilié de notr.» impuisranca. (7ùi?st- 
nllo celle ardeur d’nîttre;i.jis. où sont-iis/ ce.s 
j.'un.'s oralenr.s qui se preparaiieni dans nos 
'institnlioiis littéraires à s.n'vir leur pays sur un 
Ihéâtr'j [lins vaste; s(mnnes-ni.>us inférieurs à 
la général Uni qui uousn précèdes‘f L'n lunnnie 
ilo cuiiir n'iiviuie jamais une telle buniiliation. 
Co n'est pas nous qui soinine> dégénères, co 
sont les temp.s qui .sont changes- Notre iai- 
ble.sse inms la'levons ù n'>s dissenliun. L'n 
des orateurs i(ui pariniimt l'an tlernier à cell-e 
tribune, disait; l'Inslilnl-Canulien, c’est nue 

à nre.; qu'il ■.'fns.icre par 
soii •.ixisteui'é une idée qu’oii ne piu'il nii'vsaüis 
crime, riivspiialité d" l’i'spr l. I„i .leuims.se du 
j(mr''X|'ie la l’aule d’avoir ni»» '■clt'» le,.", elle 
ne ■.Il pims, ellv'icrt d'un .sonimeii ï''lharg'iqne, 

.\i lis ce s- iimieil ne penl durer elle s'> ré
veillera et, je i’esi'ère, plus f.^rle que ruu-.is.

cunes.se
leuims.se


- L'iTttoJligwire humaine e,?t cumme la va- ! 
iitsur, 5â fen;* d'etifenstm crcàt ea proportion i 
des t'ihstacles qu’*» lui ojsfwise. Ccind.'tiseï la i 
vsjteiir dans «n p«iss<în! resei’voir, etJe finira i 
teuÿ’Wrs |>ar se dogaper de sa prison. Coffl- j 
primftî. 3a raison, ècrase-'.-là Æms le poids des i 
ppejupva, i-i.c.nffiM-là sous réLreinSe de fer de ;
I ignoraiwe ; eS’e paraîtra pendanl quoique ; 
teinf* iinpBis.saiitî-, mais enfla eile brisera ses •’ 
c-atraves avec fureur et se atonSrera su |oor 
ptas pwissank'' que jamais. Smivent aussi elle ; 
vî-sate aw linvas et n'mverse tout sons la fu- 
renr de son ev|dasion. Alors malheur à la [ u's- 
sance qurfqu’eJle soit. î»cdiliqiie ou reiigseiise, : 
qui i a rrtejuie caplÎTe. elle ss? fera briser stins 
î'it*.

Il n'-'-st j-as néoessair' d? reiBonter loin i 
flans rhistosre ponr en irumlivr des exemples. ' 
il suffit d'examiner ee qui s.* passe dans le i 
inonde .'iisptiis einq aiss. Le iMesique, VitaUe, ' 
la tîrvree. î'Ess'iagne, se .sont légénèrt'r. L'orage 
gronde en Pi-anee : tout se TPVolaüuane- tout 
Miarrhe. Pourquoi rest»îric»ns-aotis en arrière ’ 
des autre# jKuip'ie#. I! est aisé de pOTissentir 
une ejo-queqHi »'e#t pia.s élmgnée, où le Ca-1 
cada sabiia une transftirüiatîon. où il aura ' 
bosoit» d-.-s ierviise# d'une gén-.-ration forte et j 
agMer.'O'.

L’esto'fsoee d'ua pm.iple rejos-’ toujours -sui’ i 
ceux à qui .ïjqurt'.ent l'avenir. Est-ce f>ar une : 
iâL'be Îndok'actî que nous nous nKiutoi-rons di- ( 
rsüfs de .i espoir Je notre jwys ? Est-ce jtar une 
nMWjuiui- jaic-aste des uns contre le# autres, 
jarua triste aoîsaraoment ànoas entredechirer 
que nous deviendrori.s les üoinates de Favenir?

Ce qu'i.i faut, r'est se jvumr ociaanie Font 
fait ceux qui nous ont pi’éo’dés et qui fcuruîs- 
WHl autoard'hui une s. belle tan-ière : ce ipi'îl 
faut, « a't-sî pilus la guerre, niais l'emulation.

Qu'il me sait jierniisde rappeler à la jeunesse 
des devoirs qu'elle a trop longtemps méconnus.,
II est tea-ps qu'elle setMiue sa torpeur. Il y a 

ans nos devantiers, coniprenarit ce devair’
jsitriotiquç.i-heiv-hôrent à se réunir et ptxu'cela 
)<Mjdêr»nit Flnslitu!. Aujourd'hui nous avons 
cet Institut qui a .grandi et qui invite la jeu- 
Tsesse rfans son sein. Par on ave'ugteîncnl in
cou cevaJ.de ijaelques-uiis d'entre nous refusent 
d y veiii!, Jüibie-iï; que ('on m'indique- une 
autfs'mstliuttoii •.il nous puiiasîons aller et ne 
detitaudre «le personne, où la jHjusée soit libi’e 
et la frari'ihe et je m'y reoels avec em-
fsMs.'s-nM.-îit. Jj'uB ,autr>- côté qu'vu rne di.s».- 
jxiurquv; :1 tac't s •.ùotgnef ii>! cet Fnsli- 
îut qui f a cr’-ç pour n'ouÿ et je A- lais.#i> 
sans h' s O r. Si un «<? jieuS njdiq.uet d'autre cn
il l'Oi’ noi;#. !i«,isîsft'vonr dfWjc iç drvtt «le
•c-uviqu' /'ia ,"vnesse .CJ. 'Jise cluicon vienne, 
de lO*.- .:i '■•ijih*.,' St.--pnueipçs ai■■■■• j,a#sioij
toéîîjc. \ -;-l que sj-iii > vu ;:o:ie.

L Ic'-e ; ; i,.- ï-“ ricri à ta j!ejr(i.f.:v. ^,,1
i; !e,.- l'iei,,- bU.Iij, 11lie(IJe.

une [j ,■ er. e . j feiiév va!'.i<-e, de- -;iî>-e 
«P»!À''-le

li i.e.f .., , Ci! e'ie <•;: b.C i -IJJ -v.-

mètne pour ne (ws manifester son indignation 
en face des menres <pii se jiratiquent pour nous^ 
tenir éloignés et divisés. 11 ne fauf pas l’oublier, 
lits jeunes c-pns onl Icnjours élé craindre jiour 
tpticénqnccherche à dominer, .«oit dans l'ordre 
t>oliliqn<? soit dans l'ordre religieux. C'est l'àgiî 
anv aspirations nobles et désintéivssees, Fâge 
où l'intérêt ne vient pas imposer silence à la 
conscience, Fàge enfin on l’homme n’a p.as en
core appris à porter le joug.

B'-en souvent j'ai songé aveii araerturae à la 
déchéance dp noire .'cutiesse ; inen sou-', eut je 
me suis -';i'd à tnui-mème les rèilexion.s que je 
viens d'exprimer. Combien de fois me suis-;je 
pris à regretter cet éL'it de chose et à espérer 
lies jours meilleurs'i* Et ces pensxtos ne sont pas 

i venues qu'à moi. Combien de jeunes gens que 
i le courant fatal a éloignés de nous ont raanifes- 
' té le désir de voir disparaître les barrières qui 
' nous séparent?

La jeunesse est le cœur d'une nation comme 
S-a génération mûre en est l'esprit. Ce n’est pas 

! à dire que l'une exclut l’autre; mais s’il y a 
j dans l'une pUis de sève, il y a dans l'autre plus 
i de pondération, flr, quand 1..* cœur cesse ses 
i fonctions, quvnd il enlève à l'autre agent ses 
' éléments d'actions, d’où fiem partir l'iuitiati- 
; ve ? La ,ieunes5e est le vent, l'âge mûr est le 
'■gouvernail. C'est donc à celle-là à se mouvoir, 
; comme c'est à eelni-ei à la diriger.

j En fi'tee de l’apathie quasi générale de nos 
jeunes amis dans ce juays. apatîiie qui va crois
sant de jour eu jour à mesuf.; quo s'étend sur 
eux le résetiu inextricable qui a paralysé de
puis tant d’années nos elFvrts, comme ces ber
lues marines qui enlacent le nageur et le retien- 
rieut dans leurs gluantes tenta Jules, devons

I nous désespérer ! Non. Messieurs, un grand 
, poète Fa dit pour moi “ désespérer c'esl ^ser- 
j ter. " i'si trop de conlia.mce encore dans la ptir- 
• lion vivace de notre )»pultttiori pour craindre 
; (ja’t-ik* déserte son poste et abdique ses cou- 
leurs.

■ Qu'elle se relève donc, mais plus foi’te et plus 
unie, mais plus énergique et jjliis libre, mais 
plu# fière et plus digue. elle a baissii la tète 
pendant un temps, ce ne doit être que pour la 
relever {dus haute. Comptons-nous, serrons nos 

! rangs, envisageons les olislacles. .le ne parle 
: {uns des p'jrils. ils n'eïi.stent pa.s pins que les 
. tàntômés. dont un enfant s’éjxiuvanle, Maudîs- 
I sons hsicrainté.-puc-riles qui nous ont divisés, 
i et comme de# homines, ne uou# oc<:u{Xins que 
qies dangeri réels, «[u’ils jirovienneuL intérieii- 
. i-enieut de# e.vagi'rations ei ih; la suraboiidan- 
‘ ‘‘.r de s<«ve ijihéreiile.# l'i l’ardente nature du 
: teune homme imitatient ilu frein et curieux de 
•lincounn, o:i e-.vb-rieurmnént des ombùubcs 
' «jui; rhwiiinc enueifli sèmera sous nos fris.

Eu nous n umsiatut itoii^ afifireiidrous à nous 
c'-nnaUre ei ,-, uou.t estimer |«irtagei- les
lïiene';..dee# {,.- -ijj,i ,jn, vt j-1 eelLo ré-cOiiciltît- 
irjü .-ei.j tinri-ved j-fji'ieu.x pcurnotri; jiiunesse 
• t îlot:f a , s.

cevaJ.de


OO ISTSTITUTIO^s

DE

L’INSTITÜT-CANADIEN
TELLE QU'AMENDÉE ET ADOPTÉE LE 23 NOVEMBRE iSGS.

Aet. 1. La société fondée par cette constitution se nomme iNSTiTCT-CANiniRv.
Art. 2. L’institut-Canadien est,fondé d.nns un but d’union, d'instruction mutuRile et do 

progrc.s général. A ces fins, les membres de cette société se réunissent a«r êpoqws fiitèea par 
les réglements, pour discuter et s’in.-itruire, et ont à leur disposition une Bibliothèque et une 
Chambre de Lecture.

Art. 3. LTnstitut-Canadien se compose d'un nombre indéterminé de membres, divisés eu 
metnires à utr, en membres actifs et en membi'es correspondants.

Art. 4. Est membre, à vie toute personne qui depuis le 1er janvier l8iî.A, aura payé gra- 
tuitement SaO ou plus, au fonds commun de l'institut, les membres à vie jouissant de tous les 
droits des membres actifs.

Art. 5. Peut être membre actif toute personne admise sur motion régulière, dont avis 
aura été donné huit jours d'avance.

. Art. 6. Peut être membre correspondant, toute personne domeurant hors de la cité de 
Montréal, désirant favoriser l’institut de communications littérairi^s ou scientifiques.

Art. 7. Toute personne élrangère à rinstitut peut .s’abonner à la clmmbre de nouvelles 
et à la bibliothèque, en so conformant aux réglements.

Art, 8. Tout membre actif qui se conformo aux réglements est éligible aux charges, .a 
accès à la bibliothèque, à lu. chambre do lecture, à la salle de discussion, a voi.x délibérative 
et droit de vote sur toutes les qtifiistipns.

Art. 9. Les membres actifs paient une oontributii,n annuelle, fixée far les réglements.
Art. 10. Les ollii-iers do l’Instilut sont; un piésidont ; un premier et un second vice- 

présidents; un socrctairc ot nu assistont-SHci-i'daire-arehiviste; un secb.'taire-correspondant ; 
un trésoriei". un bibliothécaire cl un assisiant-bibiielhécaire.

Aht. h. Tous les officiers de riustitut sont élus à la majorité d® membres pivsents, an 
scrutin secret, une fois par .'innée, dans la soconii?. samaine de janvior. et ne peuvent être élus 
au mémo emploi plus do deux années eon'écutivo.i, à l'exception du secrétaTo-niviiiviste, du 
socnitaire-corrospondiint, du trésorier et du bibliothécaire, i[u'i peuvent être continues on 
chargo aussi longtemp.s quft ITnslitut le juge A propos. , . , . .

Art. 12. Le président p'ix’sidc A tonte.-' le.s as'emldée.s de l'institut et du eounto do reiPR : 
il y maintient l'ordre, décide toute question d'ordre, et no peut voter <iuo dans ie.s .ras d une 
égale division dfi voix, .

Art, 13. Eu l'absence du présid. nl, du premier ..-i du .s -,-m 1 . r, c-piv.,i,„-id, l In-tilut 
nomme un président/w'o tenqiore. ■ ■, ..

ÂuT, t i. 1/3 -■nt;tï'L(iifi;-drGhî'. i>*iî? i‘St lü dcpûS(t.iiii''- Lit'7. arehiv’’-'’ dv ilufiliLU' , tl



Ijs.îe- lia 10135 Ses TTiamhres, ainsi «ju'uo journal dos procédés dé chaque sèaut’o, el il est de 
■dnoat le swcrêtfiiro du coniité de règin.

Art. Kl. L'ïissistanl'socréiaine-aroliivisle remplace le .sécrûtaire-archiviste en cas d’ah- 
srnce. Cl l'aide à naiiplir ses fondions.

Aut, Ifî- Le sac.r,'î.aire-i'orresi<c>nd«n{ est ehargiî. .sous ha direction du comité de régie, do 
ia corresiwdanca de riiistitni.. et ea San alwencfi, le secréuirc-archivisto remplit ses fone- 
tiùllft.

Akt. 17. Le irésotter itille à la jxircepiitwi des contributions, est le dépositaire des fonds 
de rlnstàvns. ne débourse aucune somme d'.argcnl sans l’ordre du comité de régie, doit tenir 
une liste de Unis les membres de iToslitut, doit ppâsrnter tous les mois au comité do régie un 
vtat des rrerîtes et dépensés, el de plus, doit Sure à la fin de chaque année tut rapport de son 
administration, lors des elerüons de l'institut.

-Irt, îs. Le hihiioîhoiîairr veille à la bibïiothèf|ue cl à la chambre de lecture, de l’état 
desquelles il doit rendî’o comjde tous les ntois au .comité de régie. Il doit aussi accuser réce]i- 
tii.n de tout don de livres eî de joniphleLs foit à l’Isistitut, en tenir un catalogue régulier avec 
!e!S ïiùsis des donatt’Eu-s. ainsi que d»? tous autres livres appartenant à l'institut, et présenter 
tous les ans un rajiport de s:*n adnsinistralion.

Aïit. L'assistsnî-biblioÜiécaire leipplaca le lûbliothécttiro an besoin, et raide à rem
plir se-s fonctioas.

Aut. îd. li» comité de régie gère toutes les affaires de l’institut, reçoit et examine tous 
les rapports des offleiars, dirige ht corresjiondance de l’institut, par l’entremise du secrétaire- 
corresj.w.ndajst, doit siéger tons 1rs quinïc jours, tenir un journal do ses jirocéilés et en faire 
cSssqns mois un rapptirt à rinslitîit,

.A«t. 51. fin j.srut en -appeler à l’institut de toute décision du président.

.Art. 25. Tous les procédés de l'Istitut se font en français. Toute 'motion et tout rapport 
se fout par étriî.

Aiît. ï3. L'In.stîtat ne peut se dissoudre que du consentement des neuf-dixièmes do tous 
ses meinbres actifs et à vie.

Aîit. î t. Toute- motion p-ear am-ander, .suspendre ou annuler quelqu'un des articles de 
cette çinstitution, s-ra lue à lu première séance du mois iToctobre, et affichée dans les salles 
de Tlnstitut justpi’â la scsonde séance du mois suivant, où elle ne pourra être adoptée que 
par k-5 tt’Ois quarts des membres qirvsents, dont la nombre ne sera pas moins de cinquante.



REGEEMEîsTS

BE

L’INSTITUT-CANADIEN
TELS QU'AMENDÉS ET ADOPTÉS LE 23 NOVEMBRE 186S.

Art. 1. Il y a une séance tous les jeudis. Le quorum est de dix membres.
Art. 2. Ordres du jour : 1 ° Lecture du procès-verbal de la dernière séance et des 

procès-verbaux des séances i)ré.céd«nies qui n’auraieut pas été lus. 2 ® l-3cturo et considéra
tion des rapports. 3 ° Interpellations au comité de régie et coinmunioalions diverses à l’institut. 
4 ° Prise en considération des motions dont avis a été donné, à ° Autres motions et avis de 
motions. 6 ® Lecture de l’essai. 7 ° C immunicalions littéraires ou scienti.fiques. 8 ° Discus-, 
si on à l’ordre du jour. 9 “ Choix d’un sujet de discussion pour les séances suivantes, et 
inscription des discutants.

Art. 3. Toute motion, pour être reçue, doit être préalablement écrite et secondée.
Art. 4. Sur motion, uno séance ordinaire ou extraordinaire peut être si>écialetnent consa

crée à un objet quelconque.
Art. 5. Sur motion de sept mombros, lo président convoque une assemblée extraonlina-.re 

à laquelle on ne pourra a’ocxsujiar que ilu sujet mentionné dans la convueatiou.
Art. 6. La dominde de convocation doit être l'.ùte i3;ir écrit et l’avis de convocation par 19 

président doit être ulliché au moins vingt-quatre heures dans un endroit apparent delà chambre 
des nouvelles, '

Art. 1. Chaque membre ne peut prendre la parole qu uno seule fûts sur laraémotjnestion. 
à l’exception néanmoins de celui ijui ouvre la discussion, auquel le droit de réplique est ac
cordé. , ...

Le président peut, contrairement à celte règle, ibnner In parole à celui (jut est i^ers.’mnel- 
leincnt attaqué, ou auquel ou prête des paroles qu'il n'a pas dites.

Art. 8. Lo président doit, s’il on est requis par cin<[ meiubres, limiter à un quart al'heure 
le temps durant lequel chaque orateur pourra avoir lu parole. _

Art. 9. Toute! motion dont il n’aura pas etc donné avis ou tout rapport qui subira sa 
première lecture, devra, sur demande, de trois membres, être remis ou remise ù une séance 
subséquente pour être pris ou prise en considération. •

Art, 10, Toute motion pour admi-ssion dauiembros ne sera reçue qu a la firenucre seanee 
régulière de chaque mois. , .

Art h, Lorsqu'une motion ou question sera diâoutée, aucune motion no sera reçue. « 
moins qu’ell’pnn soit: 1 ° l’onr l’amender; '2® Ihmr la referer à un comité ; 3 ® Pour la 
déposer sur la table; 4® Pour la dill'erer; ô® Pour la question préalable; b® Pour la- 
ioiirnement, , . , , . . , . \ iArt. I’L La question préalable, tanlqu'elle n’est pas decidee,exclut toutameudçnwnt d la 
discussion (la ht quoRtion tm motiün et dott être conçue delà manière suivante: '■ Que celte 
question soit maintenant inise aux voix. "



Si la pit’al.iW? fsS résùhî’? aftirîMâtivfiin’rîi, la inseslion principale est aussitôt
raise AUX si»fî> i!.'l.at ni aiDeadenient,

Art. 5-î. Tcnite inciticui tî'aj. unieiaenl on îonte qaeslion prt'a’aWe est toujours ci’or- 
<1re.

A’st. ! l. S'.iT la iltnnan-.l? de trois membres, le vote doit avoir lieu au scrutin secret sur 
qnetjMe j'<rf>iiosiiifin que ee soit,

..Ai-,-; 1 j, 1.-' îis''Sisrè?,r. ou le secréuire-ircliivisle en s«»a absence, aura à chaque séance une 
liste àluhabeliijue des nsôsiibrïs, indiquant üciix qui ont iiayé leur contribution et ceux <jui la 
doiïeul,.

Art. U'i. Toute jicrsantje iurauiîèrc intreduile [lar un niembre peut assister aux séances de 
ITns'iSîit.

.Aîit, !7. Tout ‘ sèanee doit uéaunioitis avoir lieu à huis clos sur la demande de cinq mem
bres.

Asii. ’S, Tôiite éieclion, soit g-mérale. soit temporaire, se fait au scrutin secret et à la ma
jorité absolue dos ludlfUjiis. 14) randidaturç est iwrmise.

Akt. îy. Tout (iftîcicr s'absentant à trois séanres régulières et consf’cutives. sans en don
ner de raisons, poni fure déposé do sa i.-îiar^eet remplaüé à la séance suivante.

AfiT. 'Jd. La cMnité de régie peut ctabHr [iciur chaque département tels réglements 
particuliers qu'il jugera à propos et qui seront en vigueur jusqu'à décision contraire de l'Insti- 
tuL

.Art. 21. lïins le cas d^ la création d'un nouveau départsinent, te comité da régie pourra 
as-ircier â run de ses taembrss le soin de ce département.

.Art. iJ. Le couiiié de régie ne peut coatracto aucusie dette ni disposer d'aucune somme 
d'argeai. sans t'ani irisation de l'institut.

Aut. ïj. Tout don fnità ririslitiit-CaBadien est reçu {»ar l'oBScier du département auquel il 
est desLaê. leqnol doit en faire raj>jxirt au comité de régie ou à l'institut à la séance subsé
quente,

.Art. îi- L'tni'titut peut nommer des comités spéciaux chaque fois iqu'tl le juge néces
saire. ■

Art.. îi. La Gontributi-on annuelle des ni'mbres aoûts est de quatre piastres, payable par 
semsistre et d'avance ; les semestres cmumencent le premier des mois de mai et novembre. Les 
ahonuf ? à la )îUjl»ll!èque et à la chambre des nouvelles jaient aussi quatre piastres par année 
■SéDuestrieliecneut. aux laémes éjxiques, et d'avance.

AtiT, Lorsqu'une j.iersonne sera r.3çue membre actif, «lie recevra une carte d'admission, 
pour laquelle elle jMiera une piastre, à part le seoie.stre courant, et elle ne sera considérée 
comme meuibre qu'apa-ès avoir reçu celte carte, el en avoir délivré entre Iss mains du trésorier 
une re<5î®na.issajïee écrite.

.Art. 27. Pour êlne éligible aux charge.? et avoir droit de voter aux élections, il faut avoir 
paye teins les anx'-rages ai le semestre cosrant.

Art. ît®. Tout membre actif arriéré d'un semestre de contribution échu est privé de tous 
les drwJ.s dont jouissent te?. Bieinbres.

.Akt 29. Sur n.wlion. l'inslitut pourra faiie rayer le nom dé tout membre arriéré de deux 
séut’estre- eati>?r.' de cOHlribulion, et tout meinbro dont le nom aura été ainsi rayé ne pourra 
être admis de noiiveaii .sans payer préalablement tous les arrérages qu'il devait lors de la radia- 
ti»ii de R-un nom.

Art. d'i. ’î'fj-.it Kiembre arriéré de plus de deux .semestres de contribution échus ne pourra 
«l'abonner â ta bibliothèque sans payer préa'ablçment tous les arrérage.? dns en sa. qualité de 
moinbre aciii'.

Afiï .31. l'j ta vart ' d a innsslon n'est jia.? pris? dans les trois mois qui suivent l’admission, 
tous h.-'-prc-iii'-Jés d'admtesi-OT» sont ouïs.

Art. ji. Nuite résigtiatiou «nniue otBcier ou connne membre n'est valabls à moins d’étre 
faite jfT-s'.iitn'-drémeiat réance tenante ou (.ar éciit.

Art. -33. T-.iul-. aïotion pour amen hv, susiMjndre ou abroger quelqu'un des arliclas de ce.s 
l'ibghTüitiîjts m.* pourra être prise ea considération qu’aux réarex’s des iiiuis d'avril «t d'octobre, et 
ne (iou.rra être adoprée que par tes ti'ois-ipiarîx ,b-» nieaibres présents dont te nombre ne sera 
jwis m'.iiri?. d-.» vingrédaq. Avis de- lolie mcti j.-i d.îvra être donné huit jours d'avance et alBçtié 
diins les salles de Tlost.ltut.
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